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L'ACADEMIE.: 

OV f  K  Â  G  S 

CtnmàHt  U  Rè/ktâthm  it  lé 
Zifnfiit  M,  4*  M. 
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Et  deux  cents  qainie  Remar<- 
,  quesCriciques ,  tant  fur  1*E- 
pitre  &  it  Prefoct  i  que  fur 
les  trbis  premières  Lettres  da 
Tei  Al  pi*ii*» 
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>ljMB  les  Enterre-  ; 
niens  qui  fîsfsnc  félon 
Tulikgc  ae  FEglifè) 
font  accompagna  d-  Appa- 
reils,  &  de  Cérémonies  fain- 
tes ,  qui  les  rendent  venérà. 
btid  V  ce  qui  pootro»  donner 
fttjet  de  dire  qtt  oii  a  ibis  Ky; 

le  Qipt)  &^  la  repcefentation 
id'un  encerrernent  à  un  ufagie 
|>to£Mséi  on  évkç  ce  repio^ 
<be  >  8c  ^on  anête  tout  court 
cette  obiê^oh  par  jEpi^' 
gramme  payante. 
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fnntdtciergeynl^roiXy 

^iir*a;f  te  Vexfiifii}       y 
ÇV/f  ^  1^  Vf/?^ 

fâsC^tèoiifiêf/ 
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uon/entciïc 
ky  edancitihutned'uhe  autre 
fflaniëre,  que  celle  miiiè'pra^^ 
tique  dans  l*Eglif/,  6n  n;* 
as  lieu  de  dire  mi'il  y  ait  de 
ion  )purs  qu'on  fe 
contente  de  le  mettre  fim- 
plemcnt  enterre.  Autte  chofe 
fcroit ,  fi  Ion  y  voyoic  un 


AéfK 


Prctrc  >uâc  Croix ,  des  Cicr* 
ges,&  (tçffiatt  bénite  j  parce 
que  ce  icrôtt  profaner  ces 
diofcs,  que  de  les  faire  pa- 
roîtré  en  fêmblable<occafion. 

Ainfi  il  n'y  a  nul  lieu  de  vc- 
tillcr  là  dcflus }  car  fi  Ton  eiv 
terre  un  chiçtt ,  on  peut  bien 
enterrer  un  livre.    * 

O  n  a  ehcorètaifon  de  dire 
que  cet  iE»«rrf  n'eft  pas  G^* 
thoHque  )  car  félon  h  vcri- 
table  etymologie  le  ihot  de 
C4ri^o//^w ,  fignifie  Vm-vnftU 
Or  y  ayant  dans,  ce  Pii^iDn-^ 
naire  une  infin|itc  d'obmif- 
fions  j  il  n  eft  pas  univerfel, 
comme  il  le  dcvroii  eftre ,  & 
par  confcquent  il  n*cft  pas 
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càthoIi^ue^C'cft  dé  ces  omif- 
iîons  que  parle  rEpjgrammc 
iquiiuic. 
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leiiu  voces  tom 
iconKlùcIy 
vpx^  4c  ipfo ,  fie 
titeml«nir,ait.  ' 

ram  curba  patentuBi. 
Exftcjoias  lacnrrois  préfet 
qaidii^  fuis. 

peflin^  cur  non  huic  Gai* 


.Tam  ihafô  compti  c^etis 
non  fuit  illa  parens. 
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7<    Me^nucdont    Meeuredonc 
ff^      merc|^roclunt  ncrépcochciÂC 

I  Ibif  ;  /    feus 
x$   /Akemal  Êutedanul 

II  d*  Amiens         /    de  Rohaa 
17    teftre  t*ci^j         '   Vcftrc  tcft 

17    cen'eftpaicems  ce  n'cft  pas  tout 
II    rabouteuz  raboteux 

II.    cecomme&cem.  lecomneiicemGnt 
6      oi>rciiricé  abfurdité. 

S     n*eft  pas  hors   n'eft  donc  pai  hoc^ 
\o    ne^ndroit-il  ne  ie  dendroit-U 
L^.  dixliTres  le^dizliTrea 

eftlépalGf  Vi^gpamf 

n'eft  prcMprcmr  l)*^1^ 

. ,    ,     fine  ëa^^^i  m    9mm  i 
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L'iNtEiREMENT 

Du 

DE    t'AÇADEMIE. 
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PREMIERE   PARTIE. 


E  iort  honnêtes  gens ,  qui 
i  logent  çn  niémeai3>erg6i^ue 
fmov  t  &  qui  font  cres>dignef 

de  foy,  peuvenc  certifier,  que 

lors  que  Je  cravaiilay  à  la  Criciaue  da* 
Diâionnaire  de  l'Académie  »  (ous  le 
cicred^A  PÔTHEOSB  s  je  n'eus  que 
onze  jours  ce  Livre  en  mon  pouvoir: 
ainfi  Ton  ne  doit  pas  trouvée  iScrahget 
fi  je  ne  fis  que  cinquante  Remarques 
critiques  fur  cet  Ouvrage,  où  il  y  en 
avoit  tant  i  ^e.  Pour  les  autres  cin- 
quante qui  regardait  divers  aûtires 
Auteurs»  j'avoue  de  bonne  fby  qu'ayant 
cité  faites  à  mefure  que  je  parcourois 
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i  Tremiere  PATttS 

leurs  ccritr,  elles  fc  trouvèrent  toùre$> 
rectieiUies,  ôc  prêtes  à  joihdrç  à  celles 
que  j'avois  &ites  fur  le  Diâionnaire 
dé  l'Académie.  Dieu  m'eft  témpinque 
je  n'avdis  plus  la  penféc  de  critiquer  ce  . 
Livre, dant  ta  ledtui;e  cft  extrêmement 
cnnuyéufe  »  &  qui  a  dcja  efté  afTeiK  mal 
traité  par  Furetiere...  Mais  un  Auteur 
qui  a  plûtoft  les  manières  d'un  cro- 
sçheteur  »  que  d'ui5  homme  de  lettresi 
m'ayaht  dans  la  Rëponfe  qu'il  a  faite 
à  ma  Critique  j  çtiargé  de  tant  d'inju- 
res qu'il  s*en  fendit  uh  petit  Diâion* 
naire  }  ces  traits  piauans' m'ont  efté 
\in  collyre  qui  m'a  éclairci  la  veûc ,  &-  ' 
m'a  fait  voir  mille  fautes  que  je  n'a- 
▼ois  point  apperceucs  la  prepiiere  fois 
que  je  fcuilletayTce  Livre.  Tcllçmcnf 
Ijue  bien  loin  de  changer  la  palinodie» 
comitie  cet  Auteur  a  prétendu  oue  je  le  ' 
fais^  en  me  reprefentant  fous  la  figure 
<l*fi»  Marfyas  quM  écorche  ,  &  i  qui 
il  fait  dire  jih  pigét  ;  je  dis  au  contraire . 
en  revenant  à  la  charge,        ^  ^    *< 

ti  Qi|e  l'Académie  dans  fon  IJpitre 
éedictt;oire  manque  vifîblement  de  re& . 
pc6b,envers  la  facréeperfonne  du  Roy, 

liv  Que  bi^  loin  qu'elle  ait  lieu 
de  dire  (qu'elle  ne  peut  fe  refîifer  \0 


Chapitre  Premier,  j. 

gloire  de  publier  fou  Diâiotî;r|aîrc, 
comme  elle  le  dit  au  conimci^çcmfent  de 
cette  épitre  j  il  n'y  a  dans  cdtte  publi- 
cation que  de  la  honte  ,  &c  de  la  con- 
fu(ton  pour  elle*  ^     ^    \ 

I  IL  Que  dans  la  féconde- période, 
où  l'Académie  dit  au  Roy  ,  que  fon 
Didiônnâire  cft  un  Recueil  fidelle  de 
tous  les  tétines,  6c  de  toutes  Jes  phrafçs 
f  dont  l'Elè^uencc  Ôc  là  ï'oëfic  peuvent 
former  des  éloges,  il  y  a  ï  faire  deux  rc- 
iinarqnes  critiques  très  confiderables* 

1  y.  Que  l'Académie  tombe  dans 
une  maniftrfte  contradidiori,  en  ce  que 
dans  fon  cpitre  donnant  à  Sa  Majcflé 
des  éloges  qui  lu j  conviennent  ,  elle 
dit  enfuite  dans  ion  Diûiohnaire  ^des 
chofes  qui  les  détrùifent, 

V.  QuTl  n'eft  pas  vray,  comme  l'A- 
cademieie  dit  dans  fa  Préface  ,  qn'eile 
fe  foittetranchée  à  la  langue  commune, 
telle  qu'elle  cft  dans  le  commerce  des 
hohnètei  gens,  &  telle  que  les  Orateurs 

*  ôc  les  Poètes  l'employcnt. 

VL  Qu'il  n'eft  pas  véritable  non  plus 

•  qu'elle  ait  donné  la  définition  de  tous  les 
mots  communs  de  la  langue ,  puis  qu'il 
s*tn  faut  beaucoup  que  tous  les  mots 

.  coiiimuns  de  la  langue  Ibieat  dans  fm 
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'^-  Première  fârtse/ 

Piaîonnaire  ;  ôc  qiîéi  les  dcfimtîons 

Îu'cJHe  donne  font  faiMles  ,   ou    trcs 
cfcdiaeufcs.  j  ' 

y  1 1^  Enfin  que  j*ay  trouvé  à  faire 
cents  quinze  remarques  g:itiques> 
tant  fur  l'Epitre  &laPrefoce,  que  fur 
les  trofs  premières- lettres  A ,  B  ,  C ,  de 

;  ce  Diâionnairie.1  . 
,  Voilà  la  |>alinodte  que  je  chânteray: 
mais  par^e  du'avant  que  de  prouver 
tous  ces  articles,  ijordre  demande  prea- 
laBlement  que  je  reflète  la  Réponfe  in*, 
jurieufc  qu'a  fj^te  cdluy  qui  m'écorcbe 
Tous  la  figura  de  MarfyaS)  je  m'en  vais 

*-là  .fiîre  Ic'pius  fuccintemeht qA'il rifie 
ièrapoffible»  fans  m'arrêtera  toutes 

^les  minuties ,  puérilités ,  yetilleries  »^  âC| 
vifions  de  cet  Âqti^r  ;  parce  que  1';^^ 
f^érience  a  fait  voit  ^^  que  dans les  con- 
teftarionsdes  Ecrivains»  conune celles 
de  Girac  ôc  Coftar^  ât  Moniiecir  At- 
àlâuld  de  de<M.  Claude ,  &  de  plufieiirs 
iiiutrcs»  l'attention  qu'il  faut  avoir  pour 
ne  perdre  point  de  veûc  les  preuves  >  âd^ 
lesraifons  qui  fedéduifent  de  partiel 
d'autre ,  fatigue  tooiours  l^  Lêâeurs»' 

jdonc  la  plupart  iie  iooeixhent  qu'à  fe 
divertit  dans  les  ^^^i^cUes  des  gens 

^^e  Lettres,  ;■  '  •  i-rx^-M-J-^^ 


Chaphre  ieHxleme* 
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Chapitre     II. 

PUifque  nôtre  adverfaire  a  bien  vou- 
lu s'arrêter  ,  &  faire  quelques  re fle- 
xion s  fur  l'Eftatnpe  qui  tait  le  front i- 
fpiçe  de  l'Apotheofe,  la  civilité  deman- 
de de  nous ,  que  nous  luy  rendions  la 
pareille»^  que  nous,  faflionsiaufli  quel- 
ques remarques  fur  l'Eftampe  de  fa  ré* 
■  pon(Cé  -•-  . -'^^V;'  ^-':'  .■■'■'^". 

On  y  voit  à  main  droite  un  Apol- 
lon ,  par  où  l'auteur  a  voulu  figurer 
l'Académie.  Ce  Dieu  y  parok  aflis, 
s'appuyant  d'une  main  fur  fa  lyre ,  & 
avançant  l'autre  vers  deux  fatyfés  >  à 
qui  il  ordoiinc  d'écorcher  le  berger 
Marfyas  ,  qui  avoit  »  aiiifi  que  te  dit  la 
fable ,  prétendu  niieux  iouër  de  la  ilute 
quc~Uiy,  On  voit  ce  malheureux  attaché 
î  un  arbre  entre  les  mains  defes.exe«* 
cutcurs  ;  ^  dans  l'état  où  il  eft  ^  oi^  luy 
'fait  exprimer  fa  repencancc  par  le  mot 
Ah  pfget ,  qu'on  luy  fait  dire,  '      ^  ' 

Mais  il  eft  à  remarquer  que  ce  ber- 
ger tournant  fièrement  la  tête  du  côté 
d'Apollon ,  le  mot  de  piget ,  qu'on  luy 
fait  proférer  ,  s'accorde  fart  mal  avec 
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^  ;    fjrimtere  Partie,  . 

térsho-M  contenance  afluréc  ,  &  l'air  meria- 
fe  p4'  çint  dont  il  le  regarde,  &  que  l'E4tam- 
>?^f  «' pe  Iny  donne. 

l'Ettam  Comme  la  fable  qui  nous  raconte 
fe.'      Cette  avanturc   de   Marfy as  ,  parlant 

ailleurs  de  la  guerre  que  Typnon  fie 
;      .     aux  Dieux,  dit  que  de  la  peur  qu'ils  cir- 

rcnt  ils  s'enfuirent  en  Egypte,  &  que  fe 

cachant  (bus  divcrfcs  figures ,  Apollon 


^'\\ 
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feroit  bien  plus  convenable  de  lu  y  raire 
dire  en  parlant  à  Apollon,    ' 

N^npjgH'i  at  UtHtt  corvi  fui  Dilim 

Sub  flnmif  9  iterum  gtiftHYe  corvut 
■■;•■•  v'   irit.    -.■-'■:  '     ':    -  -*■:   -^  v*-.   ■■;,'.•>■ 
Ccftàdire,     ^  > 

Ctluy  âjHt  iun  ^^rhém  prirU  formé 

émtrkoisi   f^v  \ 

If  in  MiM  contre'  m$y  fiuUmint  fut 

id  voix/ 
On  me  dira  là-defTus ,  qu'avec  toute 
fa  fierté  ,  6c  Cf^  brufques  reparties, 
Marfyas  paye  de  fa  peau  les  viojons  ^  ôc 
que  moy  eftant ,  cpmme  je  le  fuis ,  re- 
prefeiité  fous  la  figure  de  ce  patient ,  je 
nis  un  ftcheux  pcrfonnage  dans  cette 
Allégorie.  ^t^ 

,     1  •    ■«-■•  ■         '^ 
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Chapitre  ieuxUme. 
Dans  Ci  trille  &  cruel  martyre t  . 
QHt  me  fait  fohfrir  cet  AHteuri 
fépms  avec  raifort  Itty  dire:  v 

si  }e  fHisl'Ecïtrchi\  vous  ites:l^E'^ 

^-"'  ■  corchiurr  *       < . 

Et  ne  fçaveK'V9us  pas  beau  Stre»      - 

Que  À' un  pareil  employ  i^on  tire  peu 
d'konneur^  ^    . 

Mais  continuons  d'obferver  cçttci  n- 
gcnicufe  &  riche  Eftampe,  pu  l'on  voit 
au  deirus  de  cettfc  tragique  exécution^ 
dont  Ovide  a  fourni  le  canevas,  ce  vers 
emprunte  de  Virgile, 

Difiite  ju/litiam  moniti  ^  &  non  tém- 
nere  Divos.  -    f 

Cette  fccne  bigarrée  me  fait  fouve- 
nir  de  ccsrcprefeiitaûqns  de  comedrcs, 
qui  fe  font  quelquefois  dans  les  petites 
villes,  dont  quelques  A^curs  n'ayant 
pas  de  qupy  le  faite  des  habits  pour 
paroitrc  fur  le  théâtre  ,  en  von(  em- 
prunter dans  les  boiines  maifons  :  ce 
qui  fait  que  IcsXpeâatcurs  difent.  Voilà 
le  juftaucôrps  de  Mqnfieur  tel,  V^ilà  la 
jupe  de  Madarac*tcllc.     . 

De  Même  pouvns-nout  dire  de  votre 

.      Scieur,     '  Jy    ' 

Que  n'ayant  pdsidefuoy  produira  de  fa 
veine  *  .       " 
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Dis  turs  lâiifUfwt  tmtfiiiêet 
Il  itêVMmniiif  tkti  ftnifUê  rfc&r 

in  cflfet  ce  vers»  ï^fikt  y^kim  m^ 

hkM[  ViïgUc  far  jesjdftes  fupplicci 
qut  ksBi^ux  ftifoîaié  fo^  à  ceux 
^i  «Voitnt  commis  des  crimes  ëiior- 
umi  de  nacre  Auieor  l'employé  à  im 
combur  de  flageolet  »  ou  de  flate  j  tant 
il  eft  vrty  qiielâ  iieceffité',  ainfi  oué  le 
dît  Montage»  eft  une  rude  confeillcre^ 
Ceft  cette  mime  neceffité  >  ^ui  dtns  un 
naufrage  »  dont  parle  EraTme,  fit  qunui 
homme  prit  pour  fe  làuver  une  ima|^ 
de  nÔttt  Dame ,  faite  de  bois  >  &  fe  la 
mit  entre  les  jatnbesi  pour  ne  pas  eftrte 
lubmergé.  .^    ^ 

On  voit  ^r  le  hêxk  de  l*Eftimpe  un 
Mercuie  qui  dent  d*une  main  Ton  ca- 
ducée ,  &  de  l'iautre  un  écriteau,  où  pa«» 
roiten  grollès lettres  kmot  ,  POS« 
tERITATI  ,  par  9ikceroeAàger 
des  Dieux  donne  pfhk  la  pofterttë  du 
malheur  de  Marfya^.  Sur  quoy  je  fais 
Ipeux  remarques*   La  praniere  ,   que 


corSme  tout  rattlrail  de  cette  Eftampe 
a  cfté  pair  cy  par  Ui  déroW  y  c*cft  avec 
raiCon  qu*on  y  fait  prclider  le  Dieu  des 
larrons. 
Dâmt  €ttt€^4mfi  kigârrU    ^ 

Cffi  mmfmrmfim  f^U  ftijiii  à 

L^autre  remarque  eft ,  qâe  Meronr^ 
vient  bieii  tard  faire  part  à  la  pofterité 
de  U  catattrophe  de  Marfyas  par  crvers 
Uttt  de  ji[^i$  prôné  par  les  Re^s  à 
leurs EcoUett :  èttifi ce Diea ^oui daîna 

^Afti^noo^é  eft  iine4es^r^^^ 
ne fakp^ lia Icy  kpecfpnnii^  d^m 
des  fept  mres  domaiis  >  qui  s*eftant 
éveiUd  coQtccoil  pôiif  iioimUes  ^ 

titulé  de  fonlivte  nôtre  adverfiure  à 
encore  emoniuté  dXhide  celte  ftftuoi^ 
|e  devi(i?"  'i^l^^^^^^^^^^^^^  -"  ^ 
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Par  oit  il  veut  dire  ou'il  y  a  pcu;?^ 
ci*Koiineur  pourluy.iie  (e  battre  avec 
rooy  >  &  «Te  mcfurcr  Ton  ép^Je  avec  la 
mienne.  Sur  <}uoy  nous  répondrQiis  à 
caCapltan^  • 

Nêft'fiti itirpifmi  miiêm  CêfUenière:  ' 

TrCMNU 

TmrftmibiCamfif  hjiUitsJifi 


Ckafitri     lit» 

NOtïc  adYerfaire  dtt  dans  fbn  A^^i^ 

wm  fm9€kfmmti  pfms  fi^mmà^ 

Je  A'ajr  p&  ro*Cffipcc^r4teriirt>^eiit 
toyint  ^cet  bbiDpc  %^^  Qu'il  jf^ 
âvoit  ttoft  cibflt  iMnaft^  0nfce  le  DU 
âiomiiie  de  I*Acadeiii^  "l^i:  eft  Tn|^ 
^œ  fi  la  coii&nÉtéde^fèntiniens  con^ 
tre  un  <EXitri^pcttc  siippcUer  une  ca^ 
Me  >  }e,  bj  iJ^cmnîiay  |ranciieiiient 
^ue  la  cabale  eft  feit  from  car  jamais 
làvre  n^  «Aé  plus  liàhtcrdknienc 
^f^^fpmri  ^  çdkiy  r  Ik  Je  £craf 


Ckéfiiri  ifêiâim*     -     H 
m^Tie  bien  plus ,  &  je  luy  avoijiSray  in- 

Senuiiient  les  motifs  qui  ili'ont  ciigagé 
aas  cette  cabale»  ou  coArj^iratioii. 
J'avotsfoitvent  feuilleté  le  Diâion^ 
nairc  de  Furetiere»  que  j'ay  toujours  re- 
gard^ comme  un  livre  enrichi  de  mille 
belles  cbofcs  extrêmement  utiles  à  la 
Littérature  :  aprjfs-quov  je  vis  les  fa- 
ûums  de  cet  Auteur  ,  Iccompagnés  de 
tojtes  les  autres  pièces  qui  nous  dc« 
couvrent  les  cotitrarietés  que  cet  exceU 
leiU  Ecrivain  a  fouffèrtes  en  voulant 
donner  (bnCXivrage  au  public  j  dans 
toutes  lefquelles  pièces  on  voit  cet  Her« . 
cule  abbaunt  avec  iine  forcé  &  une 
dextérité  incomparable  »  les  c£tes  tenait 
fantjps  de  tette  hydre  %  contre  laquelir 
ttavoit  à  faire.  Maii^quoyque  feSad* 
mir^les  écrits  me  fiflènt  coimoître  U 
\  fuperiorité  de  fbn  génie  fiir  celuy  det 
'  «memisquilavoiteacéce.,  )enepoiJh 
vois  me  peifuaicr  qu'un  liicre  ^  qu) 
avoiteftémt  MT  «nfcol  homme,  le 
•ût  en^porcet  (urcehijd'on  corps  ^oik 
ft'oa  Gomocr  depuis  1(oa  établiftemetic 
ceni:dbr  Acadiemiciens,  &  dont  on  peua 

juoyqae  cet  Autent  dans  fbn  triomphe 
^  pltltolt  ctorgé  des  ptoprts  d jg 
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Il       ,       Prfmeti  Pémit. 

^  tKHtilles  des  vaincus  ^  eue  de  cçllcs  <k 

leur  Di Aionnaire,  ;qu*ils  dilem  qu'il  a 

^  ^^olë  V  j'attendois  avant  que  prendre 

-  parti,  devoir  ce  livre  >  dont  tant  de 

rai(bns  uk  feifoient  concevoir  une  ha\i- 

fe4dée$  mais  en  le  voyant  je  reconnut 

\k  veriië  de  ce  que  die  Ciceroii>  HihH 

êéim  diSmrê  mat  jmÀm  t^êQéUÙ  \  &  d« 

ce  oii^a  <m  encore  Oride  en  pareille 

ooaJ^  i  ^^mdt  ff^^U  fémat^. 

i^oyque  ce  Diûionfiairt  ,  quand 

i)  ii*;acuroic  point  eftédevancé  p|r  celuy 

de  Futedere^  nepûtparoki^^ue  mife» 

laUc  ,  parce  qu'bn  n^y  "voit  que  des 

diofèr  très  coraraunes  ic  triviales  ;  que 

tout  fou  bien  ne  confifte  <m*eu  des 

fbrafès-volgairet ,  en  des  ^ittiétes  ^  en 

^fu^ques  proverbe»  4piK  Wn^acM^ 

fobithMiigine ,  de  en  desdefi^^^ 

^to|«blesi  Ac  «%toQi  bouideckairi^ 

M  )r  ^écoime  éàs  oipSont  I  qui^ 

t>>^  ^  ^  codèter  »vec  ceby  de  Furâ^ 

tiere  »  &  iDè  (eid>lk  eAre  b  U  place  de 

|i6tie  patâè  à  IMs  ^  oà  l'on  voit  d^m 

i^  m  gnudret  vaRe  hfipjtd  «  &  d^w^ 

"tutre  tttte  (îiperbe  ^ûfe ,  eÉukhte  de 

jpi»titi4efiMeiMxdeytt^4>.t^v^ 
l^i  in  corfilRim  »  dis*ie,  cdoy  ieF^ 

féitiere.  «vâfifii  dcniUebelkt  ft  &^ 


Châfbrttrêi/iime.  t| 

ventes  rechcichcs ,  j'avouG^quc  je  con- 
ceus  de  l'indignation  confte  l'ingrati- 
tude de  nôtre  Heclc  V  qui  avoit  h  mal  , 
reconnu^ los  fervices quece giand  hojm- 
mc  luy  avoir  rendus  r  &  ce  fut  alors 
que  je  fbntiay  le  dcBTcia  d'attaquer  ceux 
qui  luf  avoient  feit  une  fi  injufte  per- 
iecution  :  &  il  je  ne  cabalay  pas  »  parce 
qu'il  (aut  eftre  plus  d'un  pour  ^rè  une 
cabale  i  je  reconnus  d'Aord  que  j'eus 
levé  l'^tendart ,  qu*il  y  iUroit  déjà  une 
confpiration  formée  contre  ce  livre  y  de 
ç'cR  fans  doute  le  concours  def  fenti- 
mens  que  nôtre  àdverOûre  trouva  dans 
ces  perfonnes  dont  il  parle  »  qui  luj 
fit  croire  quib  eftoient  de  la  cabalç. 

Cène  fut  donc  pas  de ^yeà  de 
cceur  »  coinme  nôtre  adverfaire  le  dii« 
que  j'entrepris  cette  critique  >  mais  par 
im  jufte  dépit  de  voit  au'ua  Livre  Un» 
mérite ,  e&t^  è&  toute  V  fiiveur  y  6c  le, 
proteâton  de  Ton  côté  »  pendant  que 
tous  les  Tribunaux  eftoienc  fermés  à  un 
excellent  Ouihrage.  Mais  il  n'cft  pas 
vray  qu^  y  |ùt;â  des  injures  dansina 
Critique^  ily  a^cu  des  ventés  fans  in|^ 
JKSi  &  dans  k  RéponTe  de  nôtre  ad^dk 
£ure^ly  a  des  liijiices.rans  vérités  rc'eft 
ce  que  iiQus  fibcoos  voit  daoa  kiuitt 
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Mus  cependant  le  ne  puis  m'cmpef* 
cKer  d'adniirer  l'ailurante  de  cet  EcrU 
vj^in»  <|ui  croie  que/a  plume  e(l  comme 
la  Verge  de  Moife  >  laquelle  fairoi t 
changer  de  nature  à  tout  ce  qu'elle  tou* 
choie.  Il  veut  que  jVye  vomi  un  vo(u<» 
me  d'inveâivès  (  car  ce  (ont  là  (çs  ter- 
mes »  )  de  dit  qu'on  luy  reproche  mal  à 
propos  qu'il  y  a  des  injures  dan»  fa  Ré* 
poiue*  Où  enferois-je»  6c  quelinjufte 

Î'jgcment  ne  rendroit^it  pas.contre  rooy 
e  Public  >  s'il  fe  regloit  fur  l'alTurance 
avec  laquelle  cet  honune  dejKte  Tes  im* 
poftures  ?  Mais  il  ne  fiiut  pas  s'aigiir 
contre  un  adverfaîre  qui  nous  mçt  en 
main  des  verges  pour  le  feucttor,  èc  qui 
nous  fournit  de  la  matière  pour  nous 
fiùrerire.' ;:/  ^h-  •::>;■  ,-^ ;■,-.■■.  -v^ 

pfrê9tv$  »  il  ifivrâf  (  4i^4I  en  par* 
knt  de  moy)  fur  et  Cfwfimr  ^  igmmi^ 
difédfimmtUi  &  it  wèâuvâUi  fêy  %  w^ 
dis  ^9Êé)9  tifr99ÊV§\€êfiit^flmim)mr9. 

Je  luy  réjponi^  Je  prouve  que  le 
DiAkxuiaire  de  l'Académie  coiiûqic 
des  ignorances  groflierf»  \  Qae  les  dé* 
finitions  qu'il  nous  donne  ^  umt  extrê* 
niement  defèâuetires  ^  Que  ce  livre  eft 
de  mauvaife  (ot  t  en  ce  qu'il  y,  a  une 
ÎBfiuité  dVwaiffiions  ;.  mais  dés  que  jp^ 


H 

Voilà 


Chef  un  triti 
1/nrouve  ,  cén-cft  pluilnjurc. 
ce  que  je  W  répons,  en  W  remerciant 
de  l'argument  qu'iltn'a  foutrii.  ^     . 

SiLdomeli9cecy{d<R'^^ 
n'a  point  dit  des  i«iures)j'JT(  dit-il  ) 

if  Puifi  U  citer  tcy  fans  m^nfUrjiè  ref- 

p.Mrpet^:&  9^'i^sluyrepondt^ 
W/en  lin  le  dimon  ,  efi^^e  dis  iifjn- 
tesditisZ  pm  &dr^i  fU^nfinè 

%^'eftJiU  riri^mim>i^  ^  */••*  «^ 

Le  Lefteùr  «n»*^*^»*'^^^'^^  P^^'*" 
^«elavoUdit  dan»  la  cinquième  pa^ 

1  Apoiheofc  :  U  cet  Orateur  écje  ♦»- 

de  fi  l)Sc$  chofes  i  H  #olte  du  Di-  » 

aionnairc  db  l'Académie  .que  ^^ 

«Xut  W  cSfc$  fàintes ,  il  ne  ** 
Lt  fc  défendre  de  l'idée  qui  luy  * 
Cent  d'abord  IWcffus  ,  &  <n»t  no«»  ♦* 
wppeUclamagnificenceavecUqucUe 

ifâfe  montnTaiitrefoisaax  Ifraelues  " 
fcs  tables  dfr-W  LoT  Ctf  «  Mont*» 
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Sinii.  Sur  quoy  il  obrervera  encorc,s'il 
by  pUit  ^iqii'il  y  a  dans  ce  difcours  un 
ci>rr«âif(|ai  adoucit  ce  qu'il  y  peut 
^ytiMl^  trc^  bardi  dan»  ^tte  p«« 

tique, qù  il  cUt,/^gr^^^        ^^^  - 
précbétkifêmmmimjfM 

|ty«  aum  uHooneâif  i  «mais  ce  que  je 
trouve; 4e  pMftnt>  ^^  ailUremair 
provoque  à  rkc  ,  c'eft  qu'il  ne  veut  pas 
qu'il  me  •Ibit  permis  de  pie  fcrvir  de 
féi.u.  correûif  i  car  il  dit  ailleurs^,  que  €is 

veiit  pourtant  bien  i!bi  fç^^ 

me.  Mais»  mon  bon Monfieur  »  fi  ce» 

maideres  trompeulib  de  l'excufer  aug- 
mentent kqpBiiç»^  p^pi^^ 

^|vpus  pronoa^^ 

en  fiHtge  dans  le  difcours ,  pour  adoucîl' 
les  chofea  qui  paroiflènc, m  peu  trop 

4^^  aiUE-Uen  àue  vbiii 

^^\^im.^p^  4^  dgiat  voiiâ 


ChâpUn  troifierme.      .       if 
vous  fcrvci  hardiment ,  devient  un  cri- 
me pour  moy  ?  Eft-cc  <pie  vous  fcftct 
muni  de  quelque  dilnenfe  ,  &  que  vpus 
s^yez  obtenu  un  privucge  excluuf  pour 
les  corrcûift ,  de  même  que  l'Académie^ 
en  a  obtenu  un  pour  l1mpr)!;ffioa  de\ 
(on  Diûionnaîre  f  ^  V  v^^  ti^'^>  ^^  f  y 
V9US  mifimklezun  fmkim  tnf^^^^v\ 
Sur  tdfkp  llk€9ft93^r^  ^^^^^^^ 
fi  finft  fjf*im  i$fm  itmMf- .  fe- ^  -    ' 
Lét  tietnti  JUUtftn  {fâ^  ^-^ir'     ' 
PfitiniiK'Vms  ,  •n  iêfme  ^y,  *^ 
Déut  un  kit»  in  commua  évoir  têiU 

£r  Vins  âpfnjuriêr  fins  Jirf^^Aê  m 

fi  Vêts  Uin  Ci  qui  ^âS^^m  w^âvi^, 

Vphs  hir^pua  amm  un  iii»i 
D*ayMirinf»h  JCiXfnffUé 
ljt/oc$HéUimiti^^^^w^^ 
Vknplumi  par  t^  fik  m  Am^ 


,  *^  V..  »i>Cj;    -J 
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Limêtit  hmii  fiy  ^ivik  in  chdfUi  a  dire 
M^agf,       >^- *^'-    "   ■■•5':.".  :,  tout 

//  yJiii*/#  f  »*#fl^  /•Il  d<  vous  fini  li  ^>n  ^ 

^P^ége.    ;    .    ;';'^  .      rl^'dc 

£r  fr0i9r  titUifêis  amy  in  Cifjmtu     r  autre. 
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>J  Première  Partitif      <    ^ 

Mais  cet  homme  n'ejd^l  pas  bien 
plaifant  de  nous  venir  dire  qu'il  a  une 
autorité  irréprochable  qiiijuftifie  fon 
procédé?  Il  n'y  a  qu'à  lire  fon  ouvrage, 
'  ppur  convenir  qu'il  eft'tout  rempli  d'itv* 
jures.  Çtft  un  fait  qu'on  ne  pcutper, 
c'c(f  dcquoy  fon  livre  fait  foy ,  c  (cft'CC 
qu'on  luy  a  reproché  ^  &  là  deîlbs  il  dit 
qu'il  a  une  autorité  q[ul  &it  que  fes  in- 
jures ne  font  plus  injures.  Pour  le  prou- 
ver il  nous  allègue  que  le  Sauveur  .oli- 
fant znx  Juifs  qu'ils  avoient  le.diatble 
pou|[  pçre  >  ce  n'eftbit  pas  une  injure 
dans  la  bouche  de  nôtre  Seigtietir ,  par- 
.  ce  qu'eftant  la  Verké  même  ,  il  ne  di- 
foit  que  la  vérité  ^  mais  que  quand  les 
Jui&luy  d*foicnt  qu'il  avoit  en  luy  le 
démon  ,  cVtoit  une  injure  9  &  qu'ils 
eftoient  des  calomniateurs*      ^ 

-Tout  ie  monde  »  mon  cher  Monfieuft 
convient  decçla }  mais  tout  le  monda 
ne  conviendra  pas  que  vous  deviez  f|î|re 
i'applicationque  vous  faîtes.  *t^^ 

V  On  fçait  bien  qu'encor  que  notre 
Seieneur  dît  aux  Juifs^  qu'ils  avoient 
le  diable  pour  père  ,  il  ne  leur  difbh 
point  pour  cela  d'injure  |  &  la  rai(bn 
que  vous  en  alléguez,  qu'il  eftoit  la  Vc-  ^ 
ritéincme^  cftues  bonne. 


Chaphrefroifleme.  ,   ^  9 

Maïs  cette  aatoritë    irreprochablç, 
dont  vous  prétendez  vous  aiuorifcr, 
vous  autorife-t'cUc  dahs  l'ajf lication 
que  vous  en  faites  ?  Afin  queU  tom- 
paraifon  fût  juftc  ,  il  foudroit  que  vous 
fuffiez  auffi  véritable   que  l'eftoit  le 
Fils  de  Dieu  \  &  ftftes-vous  ?  Eftes- 
yous    la  Vérité  même  l  Nous  Hâtons 
pourtant  voir  dans  la  fuite  ,  que  vous 
vous  en  écartez  fon,  &  que  vous  avan- 
cez bien  des  fouffctez  :  ainG  vous  yoi-^ 
là  bien  éloigné  de  vôtre  compte.  Et 
cet  avertilVement ,  où  vouscroyczavoir 
dit  des  merveilles  ,  eft  au  leÛciir  un 
préjugé  qtii  luy^  domie  déjà  une  tt^u- 
vaifc  idée  de  vous,  puis  ^*cncor  èiit 
vous  ayez  parfen^  tout  vôtre  liyrè^ 
d'injures  ,   vous  luy  voulez  perfua- 
der  que,  cela  n'eft  point  ,  «^  qu'oui 
trc  cela  il  voit  que  vous  feitcs  unt 
comparaifon  autant  facrilege  que  ndi^ 
^le  ,  de  vôtre  perfomie  avec  la  pcr* 
fonne  facréed»  FiU  àDi*»-^      ^ 
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frin^tn  Partie^* 


C  H  AttTÇr^' 


f^ 


1E  me  garderay  bien^e  fuîvrc  pas' 
à  pas  cet  homme  dans  Ibn  Ouvrage  : 
les  petits  enfans  fùîvent  leslbb^ar  les 
rues,  mais  les  fages  fe  contentent  en  les 

(Voyant  pafleiv  d*fcn  rite,  fans  les  iuivre., 
D^iUeurs  fi  j'entreprenois  de  rcftiter 
cet  AiTteur  fur  toutes  Ifs  vifions.  &  les 
iBiniTes  prefiippofitîons  Gir  lefqucUes  it . 
Hcit ,  je  icrois  un  vc^unie  dont  la 
grofTeur  enmiyeroït  le  EubUc.  Je  ne 
puis  pourtant  m'cmpefckeir  de  faire  rç- 
majrauetiMii^âeur  une  impertinence 
#iftbie  dans  (qd  premifr,  chapitré  ^  oà* 

;il  dit  t5»  ;1|NiMfflit%^^ 

fUêl^Mi  $iÊmLàitétmon  tpa  j W  J^9ur 
/*>»  ff*"^  ftM  h^4m  RêyMsiléU^ém^ 
fuii  U  vint  dis  oreilUs  d'a/itty  pêttr  dvpir 
jugli»irmfm\  9U  ctlny  du  Satytg  Mar* 
/}4t»fMifittécor€hépétrNrdr€d^j^0U 
itn  %  p9nr  itfiré  engéigl  fi^s  rstfin  dmis 

f4^e  veut  dire  ce  bon  homme  pv 


,^  i. 


it^^X  .1- 


„  Chafhri  fiuurumeé  -  ii 
ces  paroles  }  H^neifue,  hnne  intention 
^Hc  f4ye  pour  luy.  Il  a  dit  auparavant 
que  le  but  ,qu'il  a^,  eft  de  me  «ire  fen-, 
tir  comme  à  un  téméraire ,  le  mauvais 
effet  de  mon  Vaudacc  :  &  après  cela 
il  parle  de  la  iHinne  intention  qu*il  a 
pour  moy.  jQù'entcnd-il  encore  quand 
il  dit  r  N#  pawiwf  p/iw>wpfA*^r  f^urh 
tant  qu'il  n'M  Ujhrt  du  Roy  MUm. 
Je  ne  fçauroii  répondre  pHus  honnêtc- 
lâentl^out  cela»  qu'en  \^  difant  ^que 
s'il  uk^imt  intention  pour  moy  njfay 
de  laàmipaflion  pour  luy»,  i  v?^^^^ 
Je  fiaray  encore  prendre  garde  aa 
Lcéteurj  qu'il  :y#^m  feamd  chapitre 
un  folecifincttle  votcy.  A7#  /«g#*  p4*j 

fèfêmpVfgfmfinsrfir  fi  ttêui  veut 
ytf9mp^9V9UsdonnêZ,^tifi  fêuf  •pf 

^  l^fâroitt  far  ce$  mots ,  fiém^  ifir$ 
\uge^%  qoela  Sagefle  ne  parle  pas  à  un 
feul  y  mus  à  tous  çiv  gênerai  \  ainfi  il 
eft  évident  qu'il  ft^oit  dire  >  f^^  ^* 
yug(hCV9Ui'mimU  Et  je  n'en  veux  au. 
tre.preuve  que  celle  que  je  tiredu  Di- 
aionnaiKe  de  l'Académie ,  leauel  for  le 
pronom  mtfmi  %  di|  au  fingulier  *  my* 
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.        mefine  \  éc  iu  pluriel ,  /V<>/y/-wi<f/Wy, 
Que  fi  parlant  au  pluriel,  on  dit ,  fclon: 
Trémie-  ''^^*^^^'^*^  >  noUï'mefmes  ,  il  s*cnfuic 
r*/*«/ê^^"<^  qu^il  falloîtdirç  fmtr  ejhreju0e'^ 
ucontreVOHs*mefines..  ■         \' 

Im  lan^     Dans  le  dnquiémfc  chapitre  il  avance 
V^       une  fauiFetd  ,  me  faifaiit  dire ,  que  le 
/       DiÛionnaîrc  fera  eflffltél  On  Jpeut  voir 
que  j'ay  dit ,  nùs  ferez,  de  memechuffé^ 
Wdu  tjing  des  Dieux  efface'.  Or  il  y  a 
•grande  differcn<^cntrc  dire ,   qu'un 
Didionnairc  feraVffacé  du  rang  des 
Dieux  ,&  dire  qu'il  fera  abfolumcnc 
efface. <•.-,. "'■;■.'■■■  ■:■  ^^  ./■'>■":■*■';.::.;-■  ;" 

4ll  dit  dans  fon  YLchapîtrc,  //'4cr4i.^ 

\U  d'inveElives  fiétfame  ferfinnes  fhoi- 

fies,  pdrce  ^u'éfrés  un  hng  travaii,  &  d9 

J'onguis  confultétions.  ijs  $fem  fretenire 

^ à  fertiir  4*  t!^$k  i    nos  numeres  de 

I  Quelle  bcveûc.  Avant  même  que 
commencer  l'Apothcpfe  j'ay  dit  en 
9»  propres  termes  :  On  déclare  icy  que 
$f  par  le  mot  d'Académie ,  oiwd'Acade- 
9»  miciens»  on  entend  uniquement  ceux 
„qui  ont  trmill<5  au  Diékionnairc, 
5»  êc  nullement  les  autres  ,  lefqnels 
V,  cfUnt  diftînguez  par  l'éclat  de  leur 
V,  nalirançe,  ou  p«r  fànincnce  de  leur» 
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Cljapitre  iqnutriime.  i\ 

dignités,  &  encore  plus  par  leur  pro-  *« 
pre  mejritc,  on  fait  profeflion  d'avoir  5* 
pour  eux  un  profond  rcfp^;^&  une  "- 
vénération  toute  particulière.  ** 

Ainli  il  cft  r  \i  ia  notoire  que  j'ay 
prétendu  que  t.  i  les  quararite  qui 
lont  dans  la  lifte,  n'ont  pas  travaillé  au 
Diâipnnairc.  C^pendanf  ce  bon  hom- 
me s'ayifcde  dire  que  j'accable  d'in- 
vcdiv^  quarante  perfonnes  <jhoifies. 
Mais  ce^qui  eft  encore  plus  pitoyable, 
c'cft  qu'il  employé ,  comme  on  le  verra 
cy-apiésydeux  chapitres  à  combattre 
cette  exception ,  la  traitant  de  fade  \  & 
ndri  obftant  qu'elle  foit  par  moy  clai- 
rement &  diftinûcment  fpecifiéc ,  & 
qu*4  ait  fait  luy^-nême  tous  fcs  efforts 
pour  prouver  que  je  n'ay  pas  dcû  la 
faire ,  il  dit  que  j'inve&ive  contre  ces 
quarante  perionnes.  Où  eft  le  bon  fcns? 
où  eft  le  jugement  ?  ."^  y^^ 

Cette  bcveûc  qui  faute  aux  yeux,  eft 
accompagnée  d'une  faute  contre  la 
langue,  de qtli (aie  la  deuxième.  C'eft 
quand  il  dit  ^Ofent  prétendre  kfervir 
de  règle.  Sur  quoy  il  doit  apprendre» 
qu'on  ne  dit  w  Prétendre  àlervirde 
règle  ,  mais  Prétendre  fervir  de  règle. 
'  Et  Ton  n'en  veut  point  d'autre  preuve 
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à4  "  firtmiirt  PmtiK 

que  celle  qu'en  donne  TAcadeRite  fur 

le  ytfbe  FrrrttNbf  »  difahc  i  U/^mfit 

$m^0t  énfêk  imemhm  téipêhr  di^fnm.  fé 
frmÊdt  fiin^  cf  pêfé^t ,  fétffmmdm 
Hitmr^--  :^^:   „  i^:-  ■/;■••■:■.• 

^  '  Il  eCl  Yiiy  <|ut  fTHmiri  ttgx  «prés 
fiiy  U  i^rticûlc  i^  miis  c^eft  Jevtnt  un 
non^dc  non  devant  on  verbe,  ExemfJb 
Il  pceiendi  celte  dlu^^i  cebene» 
nelice>dit  encore  ^  Oiâxmniire.  Il 
doit  eftie  bien  fidieux  à  cet  homme  h 
quTent  pceniAt  le  parti  de  l*Acadcmiet 
ce  (i^t  elle  ménie  qni  feomiflè  des 
exemples  qui  prouvent:  qnAl  pcchc 
contre  la  iangiueiH'  ,>,a,.4.|^:*i^f»i|c^::ii^ 
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^^f^O^a^ly^  ùa&  fende- 

\J^  itent»&  qu'avec  cda  la  oîtîque 
eft  outrée  «bien  loin  fl  fiJre  mal  à 
fOttvragequ*elle  attaque»  elle  décou- 
vre la  malignité  éc  k  peu  de  jugement 
JisictoCau.  Nôtre  Hfpercritique  dans 
£m  Y\jl.  chapitre  me  dit  que  je  débute 
ma  une  Epigramme  de  quaiocxe  Yen» 
dont  le  premier  reproche  an  INâàon- 
iiaire^u*il  eft  gros.    J'avooë  icy  de 

bonne 


bonnèfoy  cpiecen'eftpoint  le  dedèin 
dé  reprocher  an  Diâ^nnaire  la  groT- 
feur^qui m-a inTpiré cette epithete  (car 
c'eft  unLhrre  dont  les  omiffions  font 
voir  qu'il  contidnt  beauconp  moins  de 
mots  que  cehiy  de^Richelet  >  que  celuf 
de  Furetieiei  )  6cque  ce  n'eft  fimj^e-  > 
inentqne  la  convenance  qui  m*a  firit 
dite»  }t  fuit  ée  gros I>iâioimaire i  de 
même  qnVn  ftiunt  parler  le  George 
d'Amboife  d*Ainimi  »  on  diwrit  natiK  3  cl; 
rallement  Ac  par  convenance ,  ]e  fuk  Ti^^cdm 
cette  grodè  dociicf^iàaslmir  pour 
cdadeflfe||i  4e>qr  lifilichcr  ft  gtot 
leur. Ainfi  iiôciè  Hfpefâitiqoe  eft  très- 
inal  fondé  dans  (à  cenfitte.  Mua  Vil 
hk  voir q«[1il«Vncead mal  àcritknKf» 
U  («I  cwmoltre^px  le!  ccmKs  de  fil 
cntiQO^n'SlVe^^ndenoore^lusin^ 
à  parW  Ekançoux  cfeft^m 
allons  (aire- vote '■'^^'■^^^^^^l^-/^^^^^^^^  ".    ■'   ^ 

|M  MTifi/»  di^a  i^Mrt^^ 

fiU  pm  mm  gr^ff.  '  '^^-A-^^-^^x^^i  '   ■  . 
Nous  luy  apMsndrons  donc  que 
qoaikl  oiilbdii  JUv4nirfrf> 
uiot  àt  frijfi  (e  peut  joindre  avec  un 
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«dje€Hf  :  «infi  l'oivilit  ^u'untcl  ^^ 
feau a&ictttuî  grouè  pnle » uneboiine 

Mais  que  «jtuind  on  ^^^^^ 

CÀ  manières  de  parkr  fom  aUolucs» 
:      6cne  le  Uenc  pQÎnt.  C*tft  donc  mal  par> 

mff^m-fmr  iéf  m/Uifm  i^gtêJfÊ'i  paice  que 

^^"^cfeft  parler  comme  d\ine  prt(è ,  on  cap» 

^^J^  tu»  qu'on  aurok  fiuce  >  iaqueUe  feroïc 

*^^-'  ..groflc  ou  petite.  iùw^.i^::-^m'-'^^^^-^'^''\' 

?  ryenmMmalBienamà  I^grai^^ 

4e  quâfonse  Vers  donc  il  nie  icmdiej 

la  kH^uenrw  Jbb  A^  anité  chiuè  à  v^^^ 

J^^  adoyen  ont  ÉSt 

^equai^ae  Vers  :  je  me  contenMaiy 
IjDoor  ptcirre  »  dW  apporter  kt  une  <te 
fL  l^obbe  contre  la  Fomain^  laquelle 
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fi  ardk  p^fMPtlM# 


i  ^V.^ 


&ufhn  VL  af 

ff  i«Âiiimt  dr  kémÊtfké^ 
Qm*U  mm  àkêmpti/kr  mfi§m 
Dr  $9jt  mmfitM  Um  fimtrèr^     / 
{^  wtmrêA  fsU  t9m  ckumrifiiiéf' 


t4S  twrmt  €9mnmitH€m  fm  kUm^ 
il  'm  H  WÊé0tfmrêk  ftm  fim$ 
fmt  ^h9  wm  fdê    &  frfi 

Mahttcec  exemple  ne(iiffic  pas»niirt 
y  ^oâieions  l'anKatité  dé  Maynaid 
huneux  Poëte  »  dont  on  voit  Téloge 
dans  rhiAoîie' de  t* Académie,  lequel 
difoic  que  perfenne  ne  l'empeTchooit 
de  àlm  des  Epiframmes  de  quaoone 
Vcfi.        n 
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I*Ay  fiât  rar  fur  le  chapin^  Y II.  de 
nacre  Cen(êur ,  qu'il  n'entend  poinc 
nôtre  langue:  on  le  peuc  encore  Juger 
parle  commencement  du  cilàpicréyill. 
oà  il  dic:Oafrf  Ir/  mHKtpms  pégttkmtii^ 
ni  immmÊfmpmfi  €riiifmrd»9ifé9 
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gtmtéiiê  Jtm$  mémpâit  livré  t  (^  ^^àt  h 
tmnÀ€  imuhnfUmi  c*iftU  feu  de  temfs 
fu*9nwiiiàUfémf. 

>  ir  n'cft  pais  mal  aisé  au  Lc^bur  de  re- 
marquor  que  le  verbe  fubCbiiicif  eftaiic 
Iji  Dcpccé  aeux  fois  »  embrouille^  telle- 
ment le  fens,  qu*oti  nel€ait<t'abotd  ce 
2ue  cet  Ecrivain  veut  cUrcu  11  fe^feroic 
ùt  entendre  en  difant  »  On/rr  lesmir* 
tqms .fmti€mlm'$i  Jtmm  mémvéùft'sri* 
rifmjkm  j'^étf  f4wU  sy-d^ffin  iU  y  s  nv* 
4irtr#  mm' wêâr^  gtim^hâm  mùmii 

:«  Sot quoy il hat mamfm»^^é9 
b  prepofidon  ««rry  »ikuée  de  la  aan^ 
nierejquî'elle  l*eft  kyyàia  ne  ft  icrt  point 
du  vsrbe  «I  4^»i||Mâtdtt  vetbe  il  y  4$ 
ce  que  Ton  w^ite  yw  1^^  <;xi^ 
pies  (èmblablSl    * - 

Outre  les  indices  pairàcaUenjlé  filli 
mauves  dc;^èin^d(Mitpii> 'parlé  cy«^^ 
defluSyii  y  a enc«ve  une autte  preuve 
fgpm^  4e  fa  maunifc  vùbnté  :  c'eft^ 
^c^-oi^  ne  dira  pas  »  Il  eft  encoie  une 
àatrf  picttve  geqerale.  de  fi|  mauvailè 
yofainté:c^»&c.'  ^^^^  %  • 
«vPo^telescauiTesparticaBert^de  (cm 
mal)  dont  j*aj  parle  cy-deffiis  »  il  y  a 
çùcotc  une  caiiie  générale  ;  c*cft  la 


ut9  rt.'  tf  I 

débauche.  On  ne  dira  pas.  Il  eft  encore    Q^s- 
uiic  caufc  générale  :c^ft  la  débauche,    trufm 

Cette  fwite  contre  la  pureté  de  la  /^'f 
langiy ,  eft  (uivie  d'un  ratfbnnonént  f^  ^^ 
qui  eft  viffidemeni  bftropié  ;  le  voicy  ^ut. 
tout  au  long*  '^^.  s 

Si  Uf  hêmims  vyëiêiu  Jtimi  fiutê  > 
Ptiï  Us  €ênfifmmes  àéuu  Us  frimipes,    ^ 
ilsémrwm  Uên  flmefiféùs  \  mmt  €0wm$ 
iifdUÊifuUis  lims  ifms  ijêfs  par  dêrftt*' 
gimms  »  fttUis  cêmfmttnê  Umrs  '^mgjtmtns 
Us  MHS  Imx  mètres  Pmt  dés  réufimêÊmems^     ^ 
(jr  ^i^iU  fnmm  hnrdêmetaee  de ,  Umrs 
.  di/cêkrs  fér  U  cemen  itwme  Jkiù  tUm 
é$J4itcie  i  temtis  ces  dimirfts  feréttimué'        "", 
^i  ne  fi  pimutns  féàfi  fm  tmie  npret, 
tmitre^dmumdim  étffmrémemmtedî/cmfi- 
JUn  ^  dêii  efire  téiÊUmwmiêS  fXàSe^ 
fh*elU  efi  p!msfreeifiUe.'    ^  -  r  ^ 

Cet  homme  a  voulu  dite»  que  tontes  • 
ces  diverfes  opérations  demandent  ont  >    ^ 
difcuffion  fort  exafte  »  &  laquelle  l'eft^v 
d'autant  plus ,  qu'elle  eft  moins  pced* 
pitée.  Cependant  TOyez  comme  iis'ex- » 
ptique  mal>  &ç»mme  ilefttoj^fon 
raifoiuiement  >     ^^         > 

I>an$  le  même  chapitre  VIIL  nôtre 
adverfiiire  critique  le  fécond  vers  de 
l'Ëpigramme>qui  dit:  > 
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(Im/kfm dimifrik mviiuri  de  mu 


Là  deflus  il  mec  en  avant  «kax  rai- 
fbns  pour  excufer  la  longueur  du  cems^ 
^ue  l'en  a  emploie  ao  tNdionnairt  de 
#Academie  :  raiibnsiqu'U  croît  bohnés» 
idc  qui  âe  (ont  pas  <ie  mifc^La  première 
tftqu'Hbrace  a  conTdllé  de  garder  oW 
livre  neuf  9tns ,  avant  que  de  le  mettre 
au  jour«  Mais  à  quel  propos  nous  aile- 
«1er  ce  confeil ,  puiTque  ce  Pocte  né  fe 
ionne  qu'à  l*4çjàxg  d'mi.livre  êfth  qu'il 
%  eAé  compoSf  i  d^  hm  pw.^  icy  dt» 
tttm  qpi  a  eOé  en^toyé  à  la  coropofi» 
4ion  du  Diftionnaîrede  J^Acadcmicl^ 

L'iMtiv  ratfëo,eiicoreU 
taift  ;  eft  d'kvoir  dté  l'dccmpleNle  1^^ 
fadiBue  deJa  Ciufaue  >  laquelle  ai  eiiw 
jioji  quarante  ans  à  j<»  I>tftioonàirc|; 
<& cduy  de  Vangdas >  qni(àcequ'ûn 
die  )  avôic  eAé  trente  ans  à  traduire 
Quinte  Cuvoe.  Oui  »  mais  cet  homme 
ne  prend  pas  garde,  en  nous  allegnanTi 
ces  acnflef  »  qœ  ces  deux  Ouvragée 
cAoient  des  cnef-d'oraytcs  »  om  onr 
«om^nfô  par  leur  excell^ce  te  tems 
qu'on  y  a  emjdoyé  ^  Oc  ont  efté  apprôu*^^ 
vez  de  tout  le  monde  (çavant  |  ôc  qu'ati 
contraire  l*Acadeq(ûe  apriés  oinquantei 
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N» 


ans  nous  donne  un  Diâionnure  ot^' 
l*on  voit  qu'elle  a  obmis  mille  mois  cf- 
fenttcls  à  nôdrc  langue ,  &  où  l*on  dé» 
couvre  cent  autres  déftuts  ,  qui  font 
qii^ift  rcprde  cet  OSivragc  *vcc  m^ 
pris,'Ainula  longueur  du  tems,  qui  flR 
cftimer  un  livre  quand  il  fc  trouve 
excellent  i  le  (ait  niépmjii:  quand  après 
cinquante  ans  il  eft  tel  que  le  DiÛion- 
nairt  del'Academi^  ,  où  l'an  voit  des 
béveûcs  que  l\>n  ne  pardonnerbit  pas  à 
un  particiilier j  qui  n'y  aiurott  employé 

que  cinqii».  -  ^  -  " 

NêitiUmifiMs  GèmiHx^  eelitnrims 
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DA'ns  fon  chaptrc  ix.  ^6trc«dir^ 
faireaitique  le  ttoifiëme  vers  de 
hEpigramme  »  qui  ditr  -*  v<^^        ^ 

Mais  par  malheor  il  (ait  qné  cinquîé-^  ^ 
me  (aute  furlabmgue»  6c  donne  un 
fcHifflet  ,  non  pas  à  Ron(àrd  »  mais  i 
Vaugelas^  car  il  dit  dans  (a  féconde 
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phrafë,  i>r/  ^mW  «  r#jiiÉir  Ar^  »  #it 
na^jfdM  ,  It  fort  Je  ^$mxwr  éks  emtemrr 
i«ifi/4f>/.  Viaeelas  donc  dam. fa  re- 
marque nous  hiû  obferver  que  ##«/»> 
cftanc  joint  avec  un  adjeâif-imTculm» 
cft  indéclinable.  Exemple,,  ils  font 
$9mi  dconnés»  Et  d'Ablancourt  »  fuivaus 
cette  remarque^)  dit  :  Us  font  i§iu  cou- 
verts? :de  pierreries.  Mais  s'il  fouAlete 
Vaugeias,il  eft  biy-noeTiTie  rotifflecë  par 
l'Académie  >  qui  le  condarôue  quand 

Mf/rW  fur  le  mot  i#«i  ,  elle  dit  ,  rnaJiabiles,. 

^!L  ^  '**'  artificieux  qoils jmificnt  eftte..  ,  : 
,  f  aUoit-il  que  cette  GcMnpgnie,  dqnc 
cet  auteur  fôiitient  (i  ardemment  l'hon^ 
sieur  ôc  l'intérêt  »  vint  by  rçndre  um  fi 
lÂauvais  office  »  (aifànt  voir  qu'il  n'en- 
tend point  notre  langue  tr:n^  ir^^  fi?v 
^  Il  dit  donc  dans  ce  IX«.  ckapitre» 
pour  me  reiivoyer  la  baie  »  que  mon 
Ouvrjmquieftaggreflèur»  n'a ni  bti» 
be  ni  dents^  Mais  s'il  eft  vray  que  moa 
Ouvrage  n'ait  point  de  dents»  il  n'». 
donc  garde  de  noordre  >  ni  de  &ire  da 
mal:  ce  qui ëtant ,  pourquoy  donc  cet 
hoaune  crie-t'il  tant}  PJurquoy  dic-il 
dans  foD  Avertilfenent  »  quej'ay  vomi 
un  volume  d'inveSEHvts  contre  un  des 
plus  illuftres  corps  de  la  RepubUquQ 


U  Um 


des  Lettres*  Voilà  qui  me  femUe  fe  j 

contredire»  '   | 

Dans  fon  IV.  chapitre  il  avoît  dît,  1 

que  tout  nion  Oavrage  n'cftoit  que  des  , 
CûHIffû  triviâHX  ,  dom  (M  efi  rehattH  fmr  p^erîU- 
toMi  t  &f^V  "'  P*"  ^*^  4wîr  vol0\  ftf.  I 

fu'émx  iirmers  pimàmx  ,  fui  en  efteiem  j 

éUvemit  leiùimes  Pêpfimrs  psrprefir^'-  j 

iiân  \  comme  4e  dire  fue  le  DiSiemuire 
Àe  tJcdieme  én^êit  de  Utdrhe  &  des 
-^  dents  en  vonum  éUt  monde  i  motsfmon$  :    ,  { 

rttenA  dans  les  kpmkmii  lêni»temfs . 
etvem  HmfreffUm^  '^^^^^^^^ 

Ouy ,  mais^  les  mots  font  mépri(a- 

.    blés  pour  avoirtong-temps  retenti  dan» . 
les  boutiques  »  d'biivient  qif  on  en  vt»c 
^t  de^  cette  natuse  dans  le  Diâioiw  4 
ïmit'icQi(ittt^i^€omfte^pUl$eo 
faire  tm  compte  ,  venhr  i  compte  »  iilny 
demande  fimcemf te  Jèscetitftestfif il  of* 
forte  feitmefUs^Hér^èimcmftet  ren* 
dit  fes  comptée^  i  vitre  eompm  gi  mon 

V  compte,ComfterfhettreyComfUrUsbtu^ 
.  resycompterâisfildéus  ,  compter  fiir fit 

-  doigts  t  pétr  fisd^ifft.  fdj  compte  dvec 
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un  tel  9Jenehtjt  dois  rien.  Ce  n*efi  pds 
tetftps  ife  compter  t  il  fàêi  ps^r.  Qui 
compte  fétns  tbofte  compte  deux  fois. 
VQicy  encore  des  j^irafes  de . bout!- 
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que  r  CêU  né  vct^  csmfie  ^  dix  &Mft, 
€*ift  hm  marché  »  lùft  .grortâ  nurché. 
VêMS  étifif^  eu ,  on  vêtêSdfah  gtém^mMr^ 
êhi.  J^cMt  t^âfue\fÂt  fm  un  mauvais 
marché.  Ccfi  marché  comme  de  ravcJé 
'9ommi  de  lafaitle.  ^  :'  ■'  ^  '  ^^^:--;'-^^<:m  \ 

Ceàfietfem^  confier  hmmnf  >  coi^er 
€her  ^  m  eoi^er  gueres  \,  ce^fier  irep» 
Ceié  cot^e  plus  f m'a/  ne  ifaut.  Combien 
vous  ceufie  f  aue  vouscoufte  cette  eftoffe^: 
ée  vin 9  ce  cnevai,  cette  maifin  ,  .m/# 
teitre  f  CeU  a  coitfH  cens  éctts^  L'entretie» 
Jfuncheval\  ittsn  cêrrefi  confie  sans. 
#    PefipU  vimde ,  pefir  dst  pain  »  pe/hr 
dsskaiessf  fefirmnepyUle  t  pefir  avec 
dèskaiances ,  fifinsvec  une  remaine.  Ce 
êaht'ià  pefi  fors  ,  peft  heasseonp.  Le 

Sêia  enfiisàtè  fefoippins  die  detùc  jenss 

Uvreg,  _:  j '■■::■>' ■■  ■•■,^;v,-*..,v.,;#.^ir-.' 

'  Dire  iqu^n  Dfâîoitnàtre  a  de  la  bar«t 
fer,  &  des  àesm^  eft  (  ce  me  fetnUe  }*^ 
IHie  manleb  ée  pttler  nioiat  triviale» 
que  celles  qpe  ndûs  vienons  decîcer». 
qui  font  du  JWAîomiaict ,.  Ce  dont  x'af 
laKon  <ie  dô^^'*^^*'--.;^'^"'^"^»^''"^"  '■i'.'p-'-^^^jph'- 

femr  tetiesfafons  de  parlera  .  \    ^  ^^ 

^srhistss^ftAUfttes^    '■/'^^;¥:^, 
-  Untfmaphdemêm  ifséêer      ^^^ 


<    'I 


Cbapiire  f^ïL  ^s 

Et  ce  vers  s  Difcite  infiitlam  monitit 
tà'  non  temnere  Divos  ^  dont  nôcre  ad* 
vcrOiirc  a  embelli  Ion  Eûainpç ,  n*aat'il 
pas  tetenti  un  million  de  Fois  dans  les 
ciaffcs ,  &  Ics,grîmaux  n'en  font-ils  pas 
journellemcat  rebattus  1 


kettsifttei 


■* 


W^îr; 


Chapitri    VllL 

D  Ans  les  X.  &  XI,  chapitres  nôtre 
Hypercritiquè  (ait  rage  contré  ces 
deuxyers  de  l'Epigranunes  -    r 
Mais  ils  devoiem  auffi  me  dernier  des 
■  '   wesfodtleSf  -^.^r-^-t^^/^é^^^^^^ 
■^  SFanfw  ete  vtee^:'M.:aeiei^S9-'  ws^ssa^''-  ^. '■^^•^ 

Avant  que  de  les  {oftifier  11  eft  k  pro- 
pos de  îBûre  voir  une  fixiéme  fuite  que 
notrcOoâear  â^  faite  contre  la  langue 
Françoi(ê,  Ccftdans  la  quatrième  li- 
gniez oà  il  die  :  U  efi  s  peu  prés  d'un  écris 
cmmestttneeompo/idende  nmfi^nei  ; 

J^  quoy  nous  rapporterons  icy  mot 

^  mot  la  Remarque  du  Père  Douhours: 

//  efi  des  bemmes  comme  des  anirnaux.  ^< 

<^  C^Pere  dit  donc  mé  cette  façon  de  «^ 

^^rler  (ait  un  faux  ienSsOU  plutoft  un  *« 

double  feos  qui  embarraflè  i*crprit<< 


'^. 


1^ 


i 
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j6  PreÈniâre  Partie, 

>,  d'abord    j    car  il  fcmble  que  cela? 

\   „  veuille  dirCf  II  y  a  des  fjommfs  au  mor»'^ 

xfde  »  comme  iV  y  s,  iej  ànînuux.  Et 

9^  néanmoins  ce  n*cft  paslà  ce  qu'on 

,,  entend.  Lé  vray  fens  eft ,  que  les  hom^ 

i^mes  rejfemblent  âux  animoHX^  Ainfl 

„  pqur  ôtçr  toute  équivoque ,  nos  maî- 

•>,  très  font  d'avis  qu'on  difc  ,  il  en  ejl 

»ydes  hf/nma  ciînffie  des  dnimaux.  Et 

„  ç'eft^dans  cette  veûe  fans  doute  t  que 

i^ylttr^dixGkcat  de  Longîa  a  dit  ,7/  ^/i 

(S  ^^efi  ie  mirne    des  at/cours  que'  det - 

.  Nous  ajouterons  au  tÀnoigna|e  du 
Père  Bouhoùrs  j  &  de  ce.  traduaeur,^  * 
celqy  de  l'Ac^emie  ,qttifu0  le  verbe 
5iV/-    Eftre > dit  :  tien  efi des  vers cemme  des 
^f^^m»hns.  Il  en  efi  àet  femret  mape-des' 
Z^u'  ^^^'-  Voilà  donc  nitre  Hypatritîqucr 
&M({«#.  QQudamtié  par  l\^adenMecDéiiie«.  ;^  #a 
Mats^eUe  ne  luy  fait  plu  plus  degra^ 
Qcfur  un  autre  findtoic  damimecna^f 
pitre  «  oà  il  dit  page  i4«..  Or  U  Meié^ 
^   fhêreeflune  fifwe  fm  €§n^e  émswte^J 
iiiertéifoùt&t^jeenj^emjm^li^ 
Sêftîê'  ti:cu  l'AcadcoHC  dit  (urk  verbe  r#/r-n 
^^'''*'fifter%  téflcncc  4e  i'hoMrae  confifte  em 
^trJlT  l^^^on  :  la  verm  de  cette  plaiicc  cooip»^ 


iimpii$,  i]ftQ<i|tcUe.q|iiaiité.a  ; 


-'.^ 


Chaphre  rur.  }7 

Quelle  fatalité  qvie  l' Académie  ait 
fait  par  avance  le  procès  à  uii  homme 
qui  témoigne  tant  d'ardeur  à  fouccnir 
b caulc détecte  célèbre Gompagnie! 

0»v  remarque  qu'à  tous  raomcns  cet 
homme  traite  mes  écrits  de  galimaihiasj, 
mais  il  n'^en  fpccific  aMCun.  ]e  n'en  ufe* 
ray  pas  de  même  ,  &  je  m*cn  vais  en 
faire  voir  un  dans  la  r9.page ,  oà  il  dit: 
Anjfi  n^'efi'il  pêmdis  permis  detranffor^ 
ter  ainfi  un  terme  de  fd  fignifrationfro-' 
pre  M  Mrtt  fiinificaiion  empruntée  ,  5f«V 
condition  ^  le  rnpert  s*'y  trouvera  fi  ju^ 
fie ,  fine  Is feule  cenvenMtee  ^féint  ^J«*» 
etutrefecùwts  %  en  peumt  faire  eenneitré 
le  fens ,  neft feulement fsns  peine ^  &T^, 
contentieu  i'efPrii  •  mdis  étvee  unefaeili'- 
teprempté^  &  defence  d*ptliger  l*efprip 
à  le  cherehermn  memene. ,  /^ 

Que  veulent  dire  ces  derniers  nibrs,- 

it  défenfe  tebtiier  hj/prit  À  h  ehereber 

un  mement  imm^'smm^m  s\%>a.^':,%-:  »  'i:j  •»• 

Revenousnuiniati^ntaui  deux  versy 

OU  je  CI1I8 
Méùs  Us  dévoient  émffi  me  dernier  deM 

•   ^.■■'  heftdOet^'-^^'jr'P^''*  --'^'^ 
tmtte  de*  fuey  j^Swnçr  prmi   i  nm 

Notre  «(WciCùre  ^  afrés  avo»  défini 
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t  Première  Partie, 

a  Métaphore  à  fa  itianierc,  prétend  par 
rapplication  qu'il  fait  de  ipn  laifoniie- 
mcnc  ,  deux  chofes,  La  premicrt  que  le 
mot  àé  bsjml^es  ,  n'ayant  aucun 'rapdrt' 
avec  des  remarques  dccifivcs ,  la  Meta-  • 
phofe  cft  impropre,  [      . 

X«a  féconde  ,  qu'il  eft  ridicule  de  djrc  , 
qu'un  Diâbioonaire  aura  peine  à  fe  Ipu- 
cçnir  I  faute  de  remarques  decifives>  qui 
eft  ce  que  l'entens  par  les  béquilles.- 
Voilà  en  fubftance  ce  qu'il  dit  dans  ces 
deux  chapitres.  Et  en  lés  finiflaiic  »  il 
tâche  de|^erfuader  ,  mais  d'une  maniè- 
re qui  marque  4e  l'embarras^  »  que  ii) 
MeiEeurs  de  l'Académie  n'ont  pas  déci- 
da ,  c'cftjpar  un  effet  de  pmdence* 
;^  Si  }e  fais  donc  voii^que  par  le  mot 
de  Meifuilies ,  on  peqt  fort  bien  enten* 
dre  des  remarques  decifives  r  ôc  que  le 
Drâionnaire  de  i' Académie  ne  peut  fe 
foûtenir  fans  ces  béquilles  metaphori-  j 
ques  >  tout  fon  raifonnemént  tonibe,  & 
ce  fera  inutilement  qu'il  aura  fait  tant 
d*tfForts  pour  rendre  ridiailes  ces  deus 
¥érs.  ,  .,., ,  \. 

Pour  bien  comprendre  k  convenan-^ 
ce  qui  fe  trouve  entre  des  béquilles  de 
des  remarques  decifives  >  il  faut  obfcr- 
ver  que  l'Académie  dit  dans  (à  préface. 


Chsphre   Vît t^  f^ 

Que  fon  DiÛionnaire  fera  utile  tant  «« 
à  l'é'^afd  des  étranjçec'i  qui  ayment  «^ 
nôtre  lanjgue ,  qu'à  Regard  des  Fr^n-  " 
çois  mcmrs  ,  qui  font  quelquefois  en  «« 
peiné  de  la  véritable  fignification  des  ** 
niJt^s  ,  ou  qui  n'en  connoiflent  pas  le  " 
bel  ufagc  j  &  mii  feront'  bien  aifes  ««, 
d'y  trouver  djM'éclairciirement  à  leurs 
doutes.  Remarquez  s'il  vous  plait  cecy, 
^ui  ferottt  bien  aifes  de  trouver  de  l*i^ 
claircijjement  àjeurs  doutes, 

L'Academip  die  la  veritif  quand  cHt 
dit  que  les  f  rançois  auroient  des  doutes 
liir  la  langue  ,  ^ôc  qu'ils  iroiçnt  confui- 
v^r  le  Diôionnaire  i  mais  par  malheur, 
au  4ieu  d'y-  trouver  r^çlairciflcmcnt 
qu'ils  feroient  bien  aifes  d'y  trouver,  ils . 

ne  l'y  trouvent  pas, 

Cariîcuxqui  doutent  s*il  faut  dire 
Brefidcnt  41»  Mortier',  ou"^  Prefidcnt 
^  à  Mortier  ^  ne  trouvcht  pas  de  l'^lair- 
cilfement  à  leur  doute  j.  puifquc  l'Aca- 
démie dit  tàntoft  Prefidcnt  â$ê  Mortier^ 
untoft  Prefident  4  MofM'. 

Ceux  qui  doutent  s'il  wut  dire.  Faire 
bonne  mine  m  mauvais  jeu,  ou  faire 
bonne  mine  &  mauvais  jeu  ,  ne  trou- 
vent point  d'ëclaîrciffement  £ur  ces  ma- 
nières d^  parler  j  puif^ue  l'Académie 
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40  Première  Péirife. 

(c  fet  unioft  de  iVnç  ,   cantoft  dm 

sCcux  q  li  doutent  sM&ut  dire,  Êftre 
fim  ies  Armés  ,  ou  eftre  y«r  les  armes» 
ne  trouvent  point  d'éclalrciOeRiént  à 
leur  doute  î  puifqiie  l'Académie  dit 
cftre  ySir  les  amies  ,'eftre  /i*r  les^ 
annes».  •.■^  . 

Ceux  qui  font  en  doute  s'il  6nt  dire 
fim  peine ,  ou  /kr  peine  de  bvie ,  ne 
trouvent  point  d'éçlaircillèment  ;  piiiC. 
que  l'Académie  fe  fen  fansdiftin^tîaa 
de  ces  deux  manières  de  parler*^ 

Ceux  qui  veulent  fçavoir  sll  feat  di- 
te C^pÎMir, ou  Câjpîim^yn'en  pour- 
font  point  eftre  éckitds  dans  k  DU 
âîonnaire,  parce  que  le  motdeOupî^ 
ï«àe  yy  eft  point. 

Ceux  qui  ne  fçayenr  pas  s'nfànt  di^ 
n  CmrtfêiÊJim ,  ou  CèipemJk  ,.n*ont  gar- 
de <(e  trouver  de  l'ëdaiidOcment;  imif- 
qiic  ce  mot  n*e&  pas^ns  le 
«aire  ,  de  ain(t  de  cent  autres. 

Amfi  ce  Livre  au  lieu  d'dbc  un  Re^ 
aicil  fidèle,  comme  l'Académie  ledit 
au  Roy  ^  eft  un  Ouvrage  oà  l'on  voir 
mille  obnûfficms  :  au  Ueu  qu'il  foit  un 
Tribunal  oà  les  doutes  dt  les  diffcrentt 
de  k  langue  deiTCot  cftit  (ugjJa  foa.. 


verainement  ^  comme  le  dit  (on  pai^ 
gyrifle. ,  il  j  a  fi  peu  de  dcfcifions  <|^ 
Fàrettere  défie  qu'on  y  en  puiflc  tr^i* 
ver  douze  qui  ne  foicnt  dans  Vaugclas, 
ou  dans  Ménage^  Aînfi  ce  Livre  que 
l'on  nous  vanioit  comme  un  corps  très 
accompli  &  très  bien  difporé  de  fcs 
lucmbnes,  eft  un  pauvre  imporcnt ,  un 
eft!X>pîat  9  un  boiteux  qui  cloche  nott 
rçiilemeiK  d'une  hanche  \  mais  des 
deut, 

Ainfi  eftant  vifibicmenr  en  cet  ^t» 
\t  demande  à  nôtre  beau  raifonneur ,  fi 
les  béquilles  ne  conviennent  pas  à  ce- 
luy  qui  a  cette  incommodité  )  Et  fi 
CQOune  les  béquilles  fiiâdennent  tm  îm^ 
potent  »  un  boiteux,  les  Remaraues 
decifives  qu\>n  nous  (ait  cTpercr  fous 
le  nom  d'éctaitâlTenient ,  &  qu'en  ne 
cbnne  pas  ,  ne  roâtiendroient  pas  ce 
Dldionnaire.  Ainfi  >  Monfiair  l'Hyper- 
Critique»  laMetaphorefe  trouve  )«jfte»^ 
fètrpuve  droite;  &  vôtre  raifonnement 
eft  un  tnalôtru  boiteux ,  qui  comme  le 
Didionnaire  de  l^Academie  a  befoin  de 
béquilles., 

Quant  à  ce  que  vous  dites  de  fapo- 
ftille  sGir  laquâle  vous  pointillez  tant,, 
upas  Vious  répondons  <iue  dans  les  Ca»- 
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4t  frémerefdrtkP    •     .  / 

raâeres  de  Tbeophrtfte  on  compte  en 
54.  pages  ju(qu1  quatre-vingts  &  dix 
aporalles:  cependani 
l'Académie. 

Il  nous  refte  maintenant  à  répondre 
1  ce  que  notre  JXtâeur  dit  de  ui  rete- 
nue que  l' Académie  a  oië  de  ne  pas  de» 
cider.  Mais  avant  q«e  de  foire  râoge 
dufàge  ôc  ludideux  filence  qu'eik  a 
garde  là  deflus,  il  me  blâme  de  témérité 
par  cette  jolie  phrafe:  li  wt/^pAtrt^ 
Jmi  Li  bjrêiefi  it  «•»/#  rr  hj^  fitU  rtm» 
flirpm  ftsàiàfkn^  h  filmttt  it  fA^ 

.N*eft-ce  pas  icy  une  de  ces  élégantes 
i^preflions  >4piic  les  pccicieures  adioN 
les  embelli^t  leur  langage  }  Le]oU 
jîtrg^  que  ce  ferott  »  fi  ron  difoit ,  jie 
ne  me  fuis  pas  refusé  la  hardieflè  »  ta  ne 
t^es  pas  re(usé.ia  ha^diefle  »  il  ne  s'eft 
pas  rdîisé  la  baidi^ê  »  nous  ne  nous 
lommes  pas  refu^j  la  hardieflè  »  &cw 
Qu'un  General  d'Armée  aurpit  bonne 
grâce  en  difant  à  Tes  foldats  ^  Mes  amis 
ne  vous  refiirez  pas'  la  hardidflè  de  bat- 
tre  &  vaincre  les  ennemis»  Et  fi  pour 
faire  entendre  qu*un  fiivori  parte  Iran- 
chciiieiit  à  fon  Prince  »  nousdifions 
qu'ik^cfcrcfuTepas  b  batdiei|è  de  luy 


Ck^fiirt  rUL  4% 

dire  (es  féntimens.  Pour  m'acconamb- 
der  donc  i  cçtte  belle  manière  de  par- 
fer  ,{e  tépohciray  à.  cet  homme  en  mê- 
me ftile  ,  en  by  difant  »  que  fi  ma  té- 
mérité s  ÉMt  que  |e  ne  me  fuii  nas  refu- 
sé b  hardiede  de  dedcler  ^  U  lageire  de 
t*Acadcmie  a  (ait  qu'dle  ne  s^eft  pas  ré- 
visé la  crainte  de  uire  des  Decifiofts. 

Notre  Doâeur  prononce  eii  fiiite 
d'un  ton  ma^fttal  :  //  y  m  Hem  de  U 
fciewee  s  eemmître  ee  fwf  JUii  e,1re  dici' 
Mr&  te  ftù  m  leJeit  fur  ejhre.  Rare 
apophtegme  ,  patole  fentendeufe  !  St 
l'on  confultoit  l'Ecole-Je  Droit  »  ôc 
qu'on  by  proposât ,  par  exemple  >  Vil 
eft  petmis  II  un  créancier  d'exercer  tous 
Tes  droits  contre  fon  deUteur  avec  b 
dernière  rifraettr  i  oà  sll  ne  doit  pis 
plurôft  conSderer  ^vttfiummm  jm/Sn^ 
mê  imjmrid  :  ou  bien  fi  l'on  s'addreflbit 
à  h  Faculté  de  Mededne,poor  (j^vohr 
s'il  &at  faigner  >  ou  ne  pas  faignet  en 
telle  malacW  >  àc  qu«aocane  de  ces  Fa* 
cultez  ne  répondift  quoy  que  ce  (bit  là 
delfus  i  n'auroit-on  pas  lieu  d'en  eftre 
furpris  >  Mais  fi  quelqu\in  voulant  fur 
ce  filcncefiiire  l'habile  de  le  myftaneux, 
nous  vçnott  dire,  ily  s  Hem  de  Ufeienr 
se  i  çêimUre  eé  ^ ai  Mu  efire  deçidi  »  & 
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44  Fremirt 

tetpii  neiêu  féîs  tefire  %  ctt  homme 
^dis-je,  qui  aurok  crû  dire  quelque  cho-^ 
fc  de  bon ,  ne  fcco^j^il  p^s  traita  de  ri- 
dicule? Quand  uim/ célèbre  Académie 
a  eu  anquance  ans  pour  àudier  &  re- 
foudre Icsdoutesde  lalaigoe,  &  qu'a-^ 
Îrcs  éela  ^lle  ne  décide  point  s'il  faut 
ire ,  Faire  bonne  mine  à  mauvais  jeu, 
ou  Fairç  bonne  mine  &  mauvais  jeu, 
non  plus  queiur  cenr  ancres  douces, 
dequelli  manière  peuc-on.inràpretec 
ce  filcnce  ^  Eft-çe  que  le  ûîence  eft  une 
perfeéBon  dans  les  Oracles  ^ 

Je  vouckois  bien  demander  à  ce  da- 
teur myftiqiie,  fi  la  fcience  de/lécid^r, 
que  l'oniriHive dans  Vaugelas  ,  dans 
Mcoagc  i  4JSc  4dins  le  père  Bouhours^ 
fcience  qui  npui  afaicpandemillebcU 
les  Teinaci|iies .  &  decifions-  fur  nôcre 
linglN  i  ipt  nous  eft  pas  plus  utile  que 
h  (cienèe  chlmedaue  de  connoirre  ce 
qjai  doit  eftredeciikA  ce  qni  ne  le  dc»i; 
pas  çftrc  I  Eft-cc  cette  fcience  ftcrile  & 
infniékiiettfe  que  l'on  croyait  ^ir^pa-* 
roîtie  au  bout  de  cinquante  ans  ?  ut- 
peiiilani^iôtre  kabîle  honcune  croit  avoir 
dit  quelque  chofe  de  Uen  rpiriçuel ,  cnV 
di(atit  :  Û  y  a  bien  de  la  fcience  icpn* 
noitre  ce  qui  doit  eftre  décidé ,  &  ce 


chMfUtt  rtii.         # 

qivî  ne  ledoit  pascftre.  Celas'appcU 
le  fe  lever  fur  fes  pieds  ,&  prendre 
un  ton  gr*vc  &  fcrieux  pour  débiter 

une  (btâfc.  ', 

Kaië  il  (allok  bien  à  la  fotife  ajouter 

k  ^alimathias*.^^^^  j v,^ 

Le  voicy  :  lifmims^/é^iresJU 

littcTJtttre ,  cêmmi  isns  ktémeêmf  a'ém» 

très  ,  eertams  99iirmts ,  fnf  m  pfMvefit 

fiftffrir  ^rnt  tetUum  iêgri  dêjêwr ,  & 

êkfârmtmréfix.  firptutum  ^mp  H- 

<^e  veut  dite  cette  exptëffioh  9  ^ 
êkpétrm  tmer  âfii/iiK^ 
bien  là  qu'il  itucuoir  une  apoftille 
pour  noui  jpevtlcr  ce  qu^  l'Auteur  veut 


dire. 


. ,.»;  .«i-fit: 


;,i^.^^  ^|:i-I^Wr-^^fr^*7''-f  -  ■■;^^' 


i^pÊseA^  fiuc  des  piop>^ 
fitions  »  qtd  tiennent  du  paadoice  >  ^ 
qui  fetnbient  (  coaune  U  tiavoui^  luy- 
mefme)  fe  contredire >  en  eft-oaquit- 
te  pour  les  avancer  fans  preuves,  U  fans 
doonçtdcscwn^eiiii'^tî  ^^  ^  i^^ 
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l  4oittiémeclitirititde^b  R^^ 
ife  de  narre  ad vmaire  «chcYe  U  cri» 
tique  de  l'Epignmroe  »  bqocUe  fink 
'  .  par  ces -deux  vcri*  ■'"•^•^:'--*î'  :  • 

Cens  qui  ont  left  la  itipoidfe  i|^ 
fiùte  hâcre  adTerlàirei  antonc^  le- 
marquer  plus  d^ine  fois  »cac  cet  hom^ 
ne»  entic  plufieurs  aucfts  oiofet,  iiirae-* 

^  lier  daiu  les  nitmes  défimts  queje  criti^ 
^è  dans  lêfiii£Boiiiiaiiei  te  iSu  certe 
fanputadoa  il  bk  ton  daqBcr  fou 
fiMiër  »  nous  disant  toujours  fcrœ  iafoi* 

^ita.  kaia  fi  je  pois  fiUœ  voirqi^Uell 
luy  laènie  on  h^mie  ans  (^ 
veray  en  mèiiie^liiÉ^il  cft  coopabk 
du  lait  qoTil  ofimpdlê. 

Vcmiaiit  faire  parotcre  on^échanril- 
loQ  'des  pauihrem  de  des  guenilles  qui 

V  (c  Toyent  dans  ce  Dîâionnaire  »  j'ayoïs 
mis  dans  ina  critique  ^oelqoes^hrafes 


te". 


tirées  faiischoix&  de  la  roanîcrènqU'cl- 
ies Vy  trouvent,  rv;         ^  ^  ^ 

^  Chat  noir  »  chae  gris ,  challèz  ce  <* 

chat ,  au  chat  eu  chat.  Vôtre  chatte  « 

eft  pleine  >  à  bon  chat  bon  rat.  Ils  « 

i'accordent  oonune  chien  &  chat>  ^ 

chat  écbaudié  craint  l'eau  froide.        <f 

,    Chemin ,  chemin  battu»  chemin  « 

Irayé»  méchant  diemin»  chemin  plain  « 

&  uni ,  chemin  pierreux  >  chemin  ra-  «c 

boiteux  >  cheHOn  de  gens  de  _med.  «< 

Çrand chemin»  chemin  pavé.  Che-^i«* 

min  ^Orléans  »  chemin  de  Lyon:  « 

moimer  le  chemin  »  enieigher  le  che-  « 

min  »  fçavotr  le  chemin  »  embanaflèr  a 

le  chemin.  Ce  cbenm  mène  en  nn  « 

tel  endnMt.  Il  fe  détourna  de  (bn<« 

chemin.  Ne  quittes  pas  ce  chen»n-là.  <« 

Ce  chemin  eft  mal  atfii  à  tenir.  Pre- « 

nez  le  chemm  àdntite  f  àmâin  gan-  «« 

che.  Se  i«iettre  en  chemin.  Tout  du  w 

bng  du  chemin.  Une  maifon  fur  le  «« 

chemin^  for  le  grand  chemin.  AUex« 

par  là  »  cfeft  Ullroit  chemin ,  cfcft  le  « 

plus  court  »  c'eft  le  pkis  long.  Suider  «» 

ce  chemin-là  ,  jourfuivçx  vôtre  che-* 

inin,  (airebien  du  chemin»  il  y  a  bien  ^ 

diidierain.  En  chemin  faifanr.  Re- «« 

rot  le  chemin.  << 
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Chemife»  cbemife  blanche  »  chê- 
^>  mi(c  de  nuit»  cheroife  de  jour ,  groilc 
»»  chetnife ,  chemifc  d1lomm^^  cbetnire 
^ lié faiÂne»  mettre (k chcmUe  »  pren- 
j»4re  une  cbemife  blanche  ,  changer. 
ti»d^chemife,  Âcèr  Ci  dicmife,  chauler 
^»  une  cbemife  »  chemife  (aie  »  manche 
dechemile. 
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Parnûlelq^  phrafes  il  ya,  com- 
me on  voit  p  des  Maifès  qu'on  ne  oeuc 
«ppeller  autraoeiit  que,  des  gnem^o; 
comme  mthdmitkM^  Aé^ti^  it^^i» 

irinm^  ir  ïyêth  ««mi- 

Wnr  If  WmMM,  Cktmfi  Jthtwtm  ♦  dh#- 
iw)i  iâfiwnm  #  WÊÊfÊnfsthemifi  %i/hém' 
gtrif  skemifi,  Ainfi  cette  furiflèriefè 
#roilv«iil  dâii||.kI>i£tiQfUiiîic^^^^ 

'  «l^fim  de  itferflÉi^^ 
f  'Mais  qii^  6|t  nolte:  idirtrfimé  »  cie 
^km  IfraiSite  »  cet  homme  (ans  dol  flc 
laos  fraude  ? .  U  a  dMi  ^liitadon  re- 
itnnch^  tout  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  ri- 

^^i4icule  »  ^  qui  poovoit  iètvif  d'ua joAe 
iondement  à  ma  taillme;  5cs'eft  cofw 

.  <enté  de  rapportes  kdM<  Cftb  «noio- 

.■'ie.(|lfv•l|t(^,^.  ^  ;i:,u'^,»;-  o"^€;tmv  ,:.^;4i* 
^  ^Çkéifmhr  %  tkM  pU^  thmim  ¥m^» 


Chafitre  IX.  '45? 

fide.  AM^chiU  hon  féU.Chat  echaudi 
crmm  Vism  ff»uU.  Sf  mettre  in  chemin, 
réinrêw^er  chemin.  Mettre  fà  chemfe^ 
iterfê  chemife. 

Après  avoir  doiit  (ait  cette  fourbe* 
rie  qui  le  convainc  de  (kufl'eté  »  &  de 
mauvaife  fby  dans  fa  citation  »  il  s'ten 
va  fort  hardiment  dire  que  c'eft  e(fa:e 
bien  groflier  que  de  rire  d'un  DiéÙon- 
naire  >  parce  qu'on  t  trouve  des  roots 
communv  Oif  :niais  Moniteur  le 
(burbe  >  nous  ne  rions  p^  des  mots 
communs  que  vous  citez,mais  des  mots 
ridicules  que  vous  avez  fupprimés  de 
niauvaife  foy.  Comme  4»  Aât  m  ehm^ 
jch^fitê  Am^  vbm^dlmêêH  fieùte, 
&c.  ldS}uel%  fi^oiss  les  aviez  rapjiorté 
Adelemôit  #' fèrdent  voit  que  noua 
avons  c&  laifbu  de  nous  enmocmer. 
Allez  maintenant  (aire  vos  preoica-. 
tionsfur  la  bonne  fbf  »  vous  Qui  la 
gardez  fi  bîoi  tic  vous  vamez  de  îût 
donner  inoo  (ac  9c  ipes  quilles  V-^niè 
difant  eii  ftile  de  Suifle»  r*^  ce  fif#  mjf 
je  pretcffds  faire  :  mais  je  vous  répons^ 
en  même  mie,  Ceft  ce  que  toy  tu  na 
feras  pas  i  ÔC  fajoàte  que  û  j'avois  à 
recevoir  dans  un  fac  des  quilles  d'u9 
homme  comtoe  vous»  je  1^  voudrois 
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|0        '     Premere  féortie, 
compter  >  crainte  qu*cftant  un  homme 
de  isauvaife  (byy  comine  on  vient  de  le 
voir»  vous    ne   trfen  cuJiEcz   dérobé 
quelqu'une»: ...  ■.  -,^ .  ■.}'  :<^^--;i }-, ; u^--; " 
«vrNous  voïà  lîôn  lie  PEpgraiÀn 
Après  quoY  nôtre  Hypdrocitiaue  $*ar- 
1^  dans  ion  i};chaptrc  àconfido- 
fcr  le  frontifpicc  de  ÏAootheofe  pour 
trouver  quelque  çbaft  à  mordre  fur 
rEftàmjpc  :  n»if  je  crôh  «pfil  l^ 
déit  poSbr  quittance  Qiddlus»  ^'^^^^ 
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,w.f?^^^  î^.  ^5>^iu,m^  ;>V.  ^^^^i  '^^  ■  ■ 

KJufiiWto xXVHL  oh  ne  viôit  que 

^  jisiiiterneâcs  ^  des  difpatatcs  ,  des 

for^ues,ôc  des  âcras  :  Se  qu'on  trouve 
à  çqus  niptiiens  des  Injures  qui  font 

i¥HitviVJin»tt8fft^^^*^  tenir  à 

lî^art  i  Gihs  il»!  dif«  »ot  f  }afqu%  ce 


*  i-^ 


.> 


que  ion  tccèt  (bit  uin  peu  calmé. 

On  voit  qu'il  fe  tranquilifis  un  peu 
dans  le  i8.&  19.  chapitres  par^ne 
piaifaat^vifionqu'U  \ioh  ii  lu/ fem- 
pie  voir  Fitrciwrrqai  vole  le  Diâiofi- 
naire  de  rÀcadcuuc,  &  Monficur  Coi- 


Chapitré  X:  ft 

bert ,  M.  le  Chancelier  Seguijpt ,  M.  (Je 
Nouion  premier  Prcfideiit;i  M.  àe 
Harlay  Archevêque  de  Paris<M.te\Duc 
de  S.^Agnan,  &  M.le  Cardinal  d'fitré, 
tousafmdans  le. Bureau, qui  comme 
Académiciens  travaillent  au  Didion- 
naire  de  l'Académie.  ComnK  il  dit  de 
plaifantes  chofes  pendant  fon  délire» 
&  qu'il  tâche^mais  en  homme  qui  rêve»; 
de  prouver /que  tous  les  Académi- 
ciens» fans  exception,  ont  travaillé  à  ce 
grand  Ouvrage»  il  fera  bon  pour  diver* 
tir  le  Ledeur  »  de  luy  déduire  les  belles 
preuves  qu'il  en  apporte. 

f^neydes  ExempUs  f$êi  fttitu  Vûir, 
dit-il  »  cêmiienil  efi  féftx  de  iiti  ^h*U 
y  mtm  di  ea  fâmims  éCjicddemieiens^ 
^f  n*eH  étftnt  en  nuiU  nom%  &.fiii  psr 
unt  prtrogétivê  di  leur  étéU  ,  syim  di" 
dsigni  di  tréVétiOir  in  eomwnm  s  U 
iimpifiîin  di  Ci  DiQtintiéêin. 
*  ti  primiirtft  $iri  di  ut  iU^mm  (jr 
ffnfVémt  difiêMfi  f»#  flOu/hn  Mifipiwr 
Chêffenfitir  4  ampisi  putr  firvk  di 
Preféiçi  étM  Di3i$nnMri.Ci/t  MU  fait  rsp* 
pirti  étvic  OHtémt  di  fideiiti  ftti  /eii" 
gémii,&fMi  tOratimr  piitt  affarercom' 
9me  temâitt  autsiri»  Il  iffl  koirdi  citer  icy 
lit  pétrciis  mime^di  tjitUitêr. 
»»     Minficw  Colbert  fui  efloit  di  l'A^ 
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fx    ^        Tremrere  fartie. 

'^r^  CéêiemU  ydr  ^i  àejiroit  fottjié  voir 
^1  le  Di^iormaire  achevé  y  eftant  perfuà^ 
„  Mtcenfme  Tom  efté  les  plus  fages  Pc^ 
„  Itit^ues,  épte  ce  tjm  fert  k  former  tc-^ 
9,  lofuencé ,  tontrihue  besucoup  s  U 
»  gloire  Jtune  nation  ;  fen  iehemps  apris 
f,  tjtiil  eta  efii  receu  dans  cette  Compor 
^fpneyil  y  vint  /ans  ^h*  on  T  attend  ft, 
^  pour  eftre  témoin  de .  la  manière  dont 

.  y,  en  travaillort.  Il  arriva  lors  (ju'on 
i,revoyoit  le  met  A  M  i.  Et  cop/tme  il 
nfdUait  avant,  tontes  cho/es,  relier  la 
,y  definitiêndn  mot  >  ii  vit  cetfibien  il 
,^  s'ileva  de  difficultés  avant  ^ue  d'en 
^  comfeuir.On  demanda  fi  le  mot  ^^J^i 
9,fuppofêii  une  amw  réciproque,  c*efl  à 
„  dsre,  fi  un  homme  pouvoit  eftre  appeUf 
„  tami  d^un  atttre  qui  h'auroitpasles 
„  mimes  fimimêns  pour  luy.  Cette  ^He- 
„flion  çui  efi  plut  de  Morale  que  de 
,,  Grammaire ,  &  f*^  néanmoins  on  doit 
^  refoudre  aa/ane  <fue  de  définir  le  mot, 
,,0C€Upa  tjcddemie  nffis  ht^^emps. 
„  //  falut  fie  chacun  dit  fin  anns  \  & 
enfin  U  defimtion  de  w  met  fut  arri^ 
tée,cemme  elle  e/i'ptelfèntement  impri^ 
„  méedans  leDiaiomdire.Ou  y  ejoita 
,ylesepithetes  qui  /e  luiffient  naturel- 
„  hment  i  ce  mot.  m  fn/uite  ou  exa^ 
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,;  mina  les  phrafes  &  le}  proverhes  on 
„il  s* employé.  Mon/leur  Colbert  qui 
,y  ajft'ta  a  toute  la  feance  ',  &  qui-  avàjt 
„  vu  Intention  &  l'exaBitude  que  l  A^ 
,,  cademie  appoirtoit  i  la  compofitiqn  dt^ 
„  ce  DrE^àfmaJrei  dit  en  fi  levant,  ^u'il 
„  efioit  corfuaincu  qu'elle  ne  l'a^oit  pas 
,;  pu  faire  flm  ptûmptemfnt 'y  &  fin  té- 
99  moifftage  doit  eftre  d^autant  plus  con- 
,1  fi£ri ,  qu^on  fiait  que  jamais  hormne 
„  dont  fa  place  n'a  efté  plut  laborieux, 
„  ni  plut  diligent. 

Voicy  le  plaifant  raifoniicment  que 
fait  nôtre  tmlade  dans  fa  iéverie« 

Cette  aSlion  d'un  çrand  Miniflre,  qui 
fans  fe  prévaloir  de  fa  dignité  ^  s'ajfit 
avec  les  a'ttres  ^cadtrwciens,com^ne  un 
fimple  mrmbre  de  cette  Compagnie  ,  ne 
montre -i  elle  pas  aff'ex,  qu'entre  ces 
tJ^efftei&s,mHfeulemsnt  de  droit,  m.tts 
de^faitiln'ya  point  de  diftinWon  dans 
le  rang  f  Et  le  foin  qu*H  prit  en  mime 
temps ,  malgré  fis  grandes  é^dres ,  D  b 

METTRE  LA  MAIN  A  IBlIR  OU- 
VRAGE uKANiME»ii#  fait-il  pas 
ajfet  voir  que  les  plut  puiffatis  de  ce 
Corps  ne  s'exemptent  pas  du  travail,  non 
plus  que  les  autres  f 

Wtre  habile  homme,  dit-il  après  cela 
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54  Première  FdrHe, 

parlant  de  moy  ,  /fait  fi  peu  ce  tjH*il 
dituiVjecfa  féide  exception,  ^ue  non  feu^ 
hment  ceux  tjHt  cormoiJjeHt  t  Académie, 
mais:  ctHX  çtti  ont  en  quelque  relation 
sn/ec  les  perjbnnes  ynalifiées  ,  qui  en  ont 
efiéffont  témoins  que  ce  fint  eeHx4a  gui 
$nt  fait  farohre  ïe  fins  de  \ele  four 
achever  le  Di^ionnairet  &  qni  tant  çne 
leurs  grands  emplois  leur  ont  pu  per^ 
mettre yont  efti  plus  ajfidus  4  y  travailler, 
Voicy  ce  qu'il  dit  encore  dans  le 
chapitre  19.  pour  prouver  que  tous  les 
Académiciens  ont  fans  exception  tra- 
vaille au  Diûipnnaire  de  l*Academiei 

-  Qnoique  les  chofis  qui  ont  e/lé  dites 
élans  le  chapitre  précèdent,  fnfifentpour 
faire  voir  que  tant  eft  égal  dam  /*-^f  *î- 
demie ,  &  qi*il  »«  Jy  trouve  point  de 
diJUdliM ,  qui  oblige  les  uns  de  fç^- 
vailler ,  &  fti  en  exempte  les  autres  \ 
fay  cru  qu*ttne  firoitpatmal  à  prof  os 
Jten  rapporter  icy  une  preuve  certaine, 
qui  Je  trouve  entre  mes  matins.  Car  e!k 
cofMe  *  dans  un  fait  célèbre ,  &  la 
plupart  des  gens  qui  a  force  Relire  en 
garde  contre  les  raèfonnemens ,  foupfûn- 
nent  prefque  t^ut  ce  qu'on  leur  dit ,  font 

*  Oanc'dit'pasconfiftcrd^nsî  ainfi  qu  on 
a  fait  voit  dans  k  cbap.Vttl. 
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du  moites  oMâfX^  de  fe  rendre  a  Nvi- 
dence  des  cho^  finfibles ,  dont  tout  lé 
monde  eft  témoin. 

Cetteprehve  efl  une  atlîon  de  l'Aca^ 
demie^  corps  ,  dam  une  aH^itfie  eir" 
confiance,  ou  le  devjuxJ^^g^^  d'ailer 
complimenter  le  Roy. 
#  i>  fait  eft  détaillé  a  là  tête  d'un  im^ 
primé  i  qui  contient  trois  beaux  di/cours/ 
prononce^  eu  cette  eccafion  p^r  Mon- 
fiewr  Charf  entier  y  qui  portoit  la  parole 
au  nom  de  U  Compagnie. - 

En  voicy  les  termfs  qui  ffuvent  fet' 
vir  com:ne  dtun  petit  mvrceau  de  me^ 
tmire  du  fécond  Volume  dt  tHifteire 

de  f  Académie*    '  -  -'''■#  -  "« 

»  Le  Roy  ayat^  inarqué  le  ii.  in  moid 
»  d'Aoufi  I  *8<.  pour  recevoir  te  tonth 
r,  plimentde  t  Académie  Franchi fc  far 
}y  la  m^rt  de  la  Reine  ,  cette  Compagnie 
f>  fe  rendSt  k  Vontainebleau  le  \our  de 
,y  devant  :  &  le  matin  du  a8.  eue  /af 
hfembla  dans  la  fate  des  Suijfis ,  pro^ 
.  „  che  celle  des  Gardes  du  corps  yfitr  les 
,y  dix  heures  du  matin»  jiionfieur  le 
„  Marquis  de  Rhodes  ,  grand  Mettre 
>,  des  Cérémonies  de  France  ,  l'y  vint 
„  prendre^  dr/è  joignit  au  Sieur  Char^: 
9,  pentier ,  qui  devoit  porter  Ai  parole, 
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,*&  fui  t^drchs  écciùmpégni  ie  M. 

n^Évifue  ie  Mcémx  ,  Chjmeelier  iU 

tyim  Cempugne.  En/mit  marchèrent,  fi^ 

»*  i^ff  têrJre  iit  Umr  rtceptl 

yyde  VilLtfcr  ^  Déyen  JUï  Cenftiilers 

>,  Titu  ;f^4bhi  TéUUmem  U  ntuie^  k 
„  ALùr^tiis^e  D^infem,  tAM  Rentier^ 
,i  M.Qmnakk,  MJAxchevupu  àe  P^f- 
,*  ris  Jes  Siemrs  Per^suh ,  fAàU  BU^ 
„  çbier^  M.  Racine,  &  M^  R^fi  Secret 
'  yyiMre  i»Cdlnjlet.  M.He  Mar^ms  Jk 
y,  Seigneisy  Secretnire  JtBéU  »  fui  les 
w  vint  rfcevw  i  U  frtede  U  cbmntre, 
**  ^et  fre/enu  dm  R0J  ,-fm  efioit  sjfu, 
3,  Ajam  à  fit  droite  M9nfHffiênr  U 
>,  DàMfbin  dehm,  cS*  sfd  gattche  Mon^ 
„  fiemr  le  Ductiè^pUpears  éutfres  Prin^ 
w  ces  0' Seigneurs.  Et  ^rts  deux  prex 
a  fondes  révérences  ie  Sieur  Charpen^ 
„jier,crc. 

VeirilMchêfe  C9mme  elle  fe  pâgÀ.  - 
Q^onrecpmuijfè  (dit  nôcrc  hoinme 
continuant  dans  fa  rêverie  )  fu^on  re- 
conn^ijfe  dms  cette  métr^^  é'  déins  cette 
ceremûme  ceux  fàe  le  réing  diflingue  des 
autres,  çj-  di^enfi  des  f^cHem  ^u'im* 
fofi  la  çualite  tt  Académicien  ? 
J'*y  dit  ^uc  cet  homme  -  là  cftoit 
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dans  le  délire,&  fi  l'on  (^nfiderc  le  peu 
*de  raport  ôc  de  liaifon  qu'il  y  a  entre 
ce  qu'il  vient  d'alléguer ,  &  le  deirein 
qu'il  a  de  prouver  que  tous  les  Acadé- 
miciens,  iàns  exception  ,  ont  travaillé  ; 
au  Diâipnnaire  >  on  conviendra  de  fon 
égarement^    ,    ^  '■' 

Quel  beau  champ  ne  fe  preTente-t'il 
point  icy  pour  le  pouilêr  ».  en  fiifanc 
Voir  l'abfurdité  de  fon  i^pnnemenr  > 
V  où  il  a  ençloyé  fi  niai  i  propos  deux 
^chapitres  ?  N'eft-cc  pas  en  cette  occa* 
fion  que  |e  ppurrois  liiy  diçe  »  en  me 
iWvant  de  fes  cermes>  qu'il  vient  occu- 
per le  lôifir  des  honnêtes  gens  par  fei^' 
rêveries  2  Mais  qu'eft-il  neceflaure  de 
fe  donner  dé  la  peine  pourpre  voir 
le  ridicule  de  cec  homcne  i  On  n'a  qu'ai 
i'expo(er  à  la  veàc  du  public.,  lequel  en 
luy  eatoidant  allegup:  l'afiiyéè  de  M« 
Colbert  au  Bureau ,  9cU  voyage  de 
1' AdideEDielbFon^aineUoau>coimiie  une 
preuve  de  l'unanimg  appUcarion  de 
tous  les  Académiciens  ï  la  compofitioa 
du  Di^Honnaire  gcàswoît^  bien  fans 
moy  que  ca  honâixie  eft  Èo.r$  du  Cens, 

Que  s^l  (è  trouvoic  cacore  quelque 
cTprit  aSèz  feible  »  pour  avoir  une  vi- 
fion  pareiUç  ï  cdlc  qu*â  eu  nôtre  m»- 
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t  PremUri  VétrtU^ 

e  )  Furedère  le  décrompcra. 
Voîcy  ce  qtt'il  die  dans  ïonfêcond 
Faâuin,  ou  il  n'y  â  pas  dei'apparéice 
quil  ait  Toida  mendr ,  puis  <)uil  fça« 
vole  bien  que  (on  ccric  feroic  yû  de 
toare  la  Coar,&  de  tout  le  Royaume. 
>•  Îls9m  (  dic-il  parlinc  de  Meffieurs 
M  de  l*Acadeniie  )  Priider  perfimkf  de 
9$  têfteniert  qmdni  Àe  féttrtfIfnmMr 
i  tAcÀitmie  >  ir  fêwfrW  ^bnmh 
leur  nom  ddm  U  l^e  i  ^Melptes-nns 
^^tom  fâffmM  Ttfiui^hi  MMtres  têM 
^àetiffttyM  xênrhiJU  V  (irifem  pu 
1»  déJitâ  fidti  éÊÊomg  f9i&    étAcsdt'- 

'j».  Mfdbli  - -■-,••.1  -       '    .*;      -  •  .-   .--.:.,■ 

a»  ildkimpeapti^bair&^Mf  Jknc 
n^ifiditif^rAcéiimt  en  ieux  fsr'^ 
^^Ashrt iifitmus : tmÊi  fd ^  têm- 

^9i0miiSir0.î^s$é^m€ên0i ptm  dès 
t^  AcéJtmUmf.  im^i^^  (  i^tfi  êin^ 
\^fwiUt  éthptijh.  ^jrèni  CormitU) 
j»  fid  Jbté  éÊlfubti  i  tAcâiefide^  fvmr 
H  7  Î/'P^  dii  iétimi  ^pu»ff  jmt  fêmr 
^y  rtnàre  firv^ct  éfPMici 
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Cbâpitri  X,  ' ',  f9 
„  )otirJthuy  ^»n  Cptojfe  di  riputmion, 
„  ijni  n^eftudmri  ^  dis  Prêvinciàtix» 
pidr  des  hrdnfers  \  fjr  rtffemkle  djfez 
hien  m  cetie  fiàeue  de  TtMtuehodth' 
nefiriidem  p^tke  efieii  d^mrmn  »  f!f 
lesfUdsJ^éetj^.  qmerUt^kftr^ 
mis  de féin  fkàewfe^fim  U henpld^ 
^ifir  de  fjMi^ademm^^fi  fiédifie 
>»fiMi  WÊâmfjÊRimêr  des  Detnfis  de 
yiFr0iee^en  U  refrefimerék  fitm  U 
npgsrtdbtMs  Syremj  eve^eetem  mot 
t,d^Hereee, 

B,    Dtfimi  m  fijeem  mmUer  fermo/k 
fiipenm^ 
Cette  ieUe  ééèmiè  éà  m$  fsijfen 

CefdomeittipârAedetjÊ€âdeme 

fdfekJMete  DiBiemudre:  il  ne  s'y 

tresne  eràmmrfmnstfes  dix  émdMTe 

,y  ferfifmes  ,fsm  mm  (frfimmteriitl 

M  defimftfU^fm^fM^i^h^èf^  ^il 
^fe  tremvers  plein  de  UbeSSs  >  &  de 
^.péSÊmimtki  Voilà  tê  ^eii&Faie- 
,,aere.      '  ■  ;        ;\   v  -^»'^  -•*   . 

Mais  conme  il  y  #  des  yifions^qtti 

foncttne  telle  ïxagniEM  fôr  les  cet- 

^Teaaz  (bibles ,  qa'ik  Xti  croyenc  auifi 

fermement  que  des  réalités  \  C\  notre 

îàiioonaire  yeot  too)QWS  foutenir  opi- 
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éo  Premcre  fartlf. 

niiticmcnt ,  que  le  Diâionnaîre  cd 
l'Ouvrage  des  quarante  Acadcmicicivs 
qui  font  dans  la  lifte  \  nous  lu'y  dirons 
iur  cela,  que  ce  Livre  eft  donc  comme 
le  JDîea  Pan ,  qui  ^t  fil$  de  Penebpe, 
&  de  tout Tes  aÉnam  ^  &  qoi,  Utti 
q^'extréllleInent  diffi>i^me  en  tous  fc$ 
membres ,  aînfi  que  ta  FaUe  le  dir  »  ne 
laidà  pas  d'eftre  enfin  mis  aà  nombre 
dQs Diaif;,:»v;^^^:t:  -:  v.\  w^  f-^'.:n. ■  r  >« 

Vi^n  •kfiém  fin  grmtà  pm^'»^^'    - 
Fmm  nkUêtrm  ffrfimUÊgÊ  i^ 


K^ 


1    ♦  -^  -s^ 
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C   H   A   P  i  T  »^  E      XI. 

COipme  dcpois  le  X  X.  chapitre 
jufqu'au  Oy^V  I L  on  |ie  trouve 
que  des  puerilit^&  des  (àdaifès;  êc 
que  nôure  AdverTairetaroene  de  grands 
coups ,  de  employé  conte  ùt  force  pour; 
mer  des  motiches  >  fi  bien  qae  nous 
pouvons  dite  de  lay  :  JVims  &iflifméh 
gM  cwum  inâg^M  nmgé^  tté^édf^  nous 
ne  notts^  y  arinèterofi7que  pour  faire 
rcmsirquer  deiu|  ÊLOte$  conae  ta  lan- 

guc.    ^  V  . 

j^lj^mciOBtA  èuA  le  av^^kapitre» 

jêfi  ,  Çu  JtÊSjtm  m'étoêh  bien  paru 
cêlifUhet.  *-v w  '^H^^^^;^i -:^-'-  •■--'-^>. 

J'ay.TÛ  ce  bx>c  de  ^i^lw^dans  les 
niàuDiftioiiaairesiffii  naànimement 
kibi^îloèÛamiÊ^  vx»>  ri.  >u/l%   ^ 

aC»itemk:^  &ion  Rkbeler,  fignifie 
bagateUe^ftkiD  ïurciierc ,  petk  m^ 
ceaiide  papitr^le  cane,  de  parchemin^ 
«ce.  &  mm  VAcaiçmi^  »  Baptelb> 
'  babiole^ v^:ip  n/i^»/' fi  ;  ii  :  V  ;  t^i-j* 
^  Ôfexomn»érftii%bng^ 
SoM  Maanïiifaftaiittf  c" 
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^t  Tremieti  Tdrti^. 

ftantif ,  car  pJT^xcmplc  ou  ne  dit  pas, 
Gct  Auteur  m'a  para  bien  bagatelle, 
Hn/V/V.  «*'*  P*«^^  bien  babiole  i  c'eft  pécher 
p$€  féui'^^^^^  la  Grammaire  ,  &  par  confe- 
têcem-  queue  contre  kiangue,que  de  dire, 
trt  Im  Cet  Auttur  m>yoit  bien  paru  coB- 
fichfr.  .    /    ,       , 

Cate  tnanÛTe  de  parier ,  qjii  n^cft 
|i/kde.par  aucim  bon  Auteiir  ,  v^  qui 
v^t^  ^i|e  dam  U  boucJiedeqtlc^es 
SiHilmttes , ott  fçrvaiites  de  cUMwéi  »a 
plu  à  nôtre  Adverûiire ,  fi  bien  qu'il 
a  crû  dirf  qiidque  choTe  de  fajen  ex- 
quis en  d^ancime  paseiilc  iiwen^ 
.aence.-,;-  .  •  ;  [/^  j-"-, 

V^M^  Fntifimimi  léfrtmien 
fois  ^M9êfi  CTêtefym  iméifinêdên  ^m 

rnnmimmP^risJttmàiifmi^^l 
r.  .Noua  Ittj  ^ypi^4'^)f|||   ft  iifflbf ^ 

^ue  IVin  die  6i^^#y|iM«f)fc^ioii.  r«é- 
Mffm^ifÊàci  éf^  ce  mot  «te^ioijDii. 
-gioe  defîrote  :  car  fiomm^oit  TDtt 
gnoces»oàla  natoseVcft  jûoëeJi 
«dyiredci  %iires  Insarkcti^iac  ' 
ques  j  de  là  eft  ytxvx  quW 
«GrotefilBr^ce  m  cft  bin»éX3Di]^vj 
f^étcxàkwit  dam  toyifeoacv;^ 


Chuptin  XL  ^  *^ 

Grotefque ,  dit  Wchclet  ^  plaifant . 

qui  a  quelque  chofc  de  plailammcnt 

Grotefque,  dit  i-Acadcmic,  ridicule, 
bizarre, extravagant  :  un  habit^gro-  SeuvîU 
tclqu^  ,  un,di(Smrs  biengroie^^^  -^;;' 
mine  grotefouc  :  un  homme  eft  bien  ^  ^^^. 
grotefqac.  feut-il  que  l'Acadcniie  vien^  ^^. 
^  toujours  Wceier  ce  pauvre  hommcl 
llabienfuje^cluydirc,  ^ 

Siccine  eétàjàwt  feriftis  Acadima  i 

nùftrù  f 
]*ay  cy-dcranf  touché  cet  endroit 
du  Didionnaire,  oè  l'on  voit  ces  phta. 

fes  trivtakf ,  fur  V  mot  Chemifii  Chfr- 
mife'blanche,  chemifc  i^t^t.  chero^ 
d'homme  ,chcaiîfc  de  iciiwie,  &c.  oc 
quov  me  mocquant  yavois  dit ,  Ne 
wilLt^it  fas  de  belki  phtafes  l  Mais 
on  a  ottUié  par  maUiear  ceUe-cr ,  Chut 
iàn/fg^km/i.  O^^^  x7. chapitre 

nôtre  Auteur  en  patok  ^f^^^°^ 
1ère  que  fi  r^vobcWé  âaiii  (amalè. 

Conwiece^hapiatettttndc  c««  q»* 

font  rite,  now  n'ooUîeroos  oa$  te  Jp- 

Jjr^pÊ^Oi^  parlant  de  moy) 
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mime  ^ue  tentes  les  autres  phra/es  ^^il 

rapporte  ^  ne  fiient  là  quUn  ftuveur  de 

^  Smifii   celle- cy ,  cJ*  tl  la  place  À  la  fin  ,  comme 

&  ff^'  i^il  id  ptrim  exprès  pottr  U  borne 

wiUtés.    bonche  dm  Lé^ekr.  Pour  moy  je  ne  ptiis 

U  rejfTder  ^ue  comme  uni  chofe  mam» 

vas/e^^MÎ  cepeniént  ne  peut  péu  faire 

haucoup  de  mal ,  n'y  dymtt  pM  jranà 

net,  dams  ce$  end^êk^Ûk  »  nen  plus  aue 

dans  tout  le  refte  de  Uf^ece.  Hé  bien 

ne  voiU-t'il  pas  an  joli  verbiagel    * 

En  vérité  une  remueufe»conivnvLt'i% 

tmperti' fiiTêit  mieux  à  €eî  Ecrivain  eptun  le- 

nencis.  i^t^  yfmffue  fans  y  prendra  wii .  il 

^  fmUy•mSmedé^ftchemift  Uchof 

dent  U  pdrl€\  car  non  finleinem  iL  ^^ 

*ten$viUdm9  iiifitiiliHsdej9n4^ 
mais  iry^êke  mimé  fipmmke  à  la 

ipirituçl  fur  Heîîwt^iB^^ 
pelle  padfer  ^et  niitiafts  fiDok»  par 

rako^lc.  U  m'accoTe  d'fgnof^ncc  là- 
AtStxt^  »  èc  pour  U  promrcr  ^  il  roâcieni 
qu'il  ne  faut  pas  £re»  Mêrdmsfa  che^ 
mi/e^jxmthkn^cUerdmtefisfbatÊfis^ 
Mais  Monfieur  I>iafoinss»^ui  iiouf  ^ 
tca.de  fi  beUeslcçoDt,  ecquiTéoles 
JMto&re  ffavanc  en  ces  be()as  ipatieret» 
mmçz  4^  |e  ¥Oui  remonuc  ^ue  Ica 


-  .  >        «t  _ 

Chapitre  XL  ^S 

femmes  eliicnt  aiifli  bien  que  les  honv 
nics,  &  que  ne  portant  point  de  chauf- 
fes, il  fc  peut  bien  faire  oue  quelqu^ne 
ait  ftit  caca  dans  fa  chemife.  Ainfi, 
Monfiear  le  Dodeur  ,  quand  un  boni- 
me  raifonne  auffi  mil  que  vous.on  luy 
crie,  Il  à  chië  au  lift* 


C  H  AJ»ITRE      XII^ 

NOus  voîcy  au  rîngt  -  huitième 
chapitre ,  où  le  bon  fcns ,  la  bon- 
ne f^,  ôc  la  réputation  de  nôtre  Hy- 
C^îtcrkkjtI?1bHtnaufi:agc.G^^  dequpy 
Leâear  contiendra ,  pou^cu  au'il 
veuille  bien  nous  prêter  l*atteiltion 
dont  le  fujçt  eft  digne.  . 

}'avois  dit  dans  la  5.  page  de  1*A^ 
potbeofe  9  &  Je  fuis  indifpenfable- 
,,  ment  oblige  de  le  repeter  icy  :  U  cet 
„  Orateur  étale  de  fi  belles  chofes  à  la 
„  gloircnle  l*Academte,quc  de  quel-, 
„  que  refpcâ;  que  l'cfprit  foit  prévenu 
„pour  les  chofes  faintes ,  il  ne  peut 
le  défendre:  de  l'idiéc  qui  luy  vient 
d^abord  là-dcffus ,  Ôc  oui  luy  rappelle 
la  magnificence  avec  laquelle  Moïic 
„  montra  autrefois  aux  ifraclites  les 
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i^  rrtmnre  rar^^,. 

„  Tables  de  la  Lpy  fur  Iç  mont  Sînai. 
>,  En  eftct  il  femble  de  même  voir"  l'A- 
cademîe  Françoife  fur  le  tûoiit  Par- 
naflc  prefenunt  fon  Diâionnairc  au 
peuple  François  proftcmc  au  pied 
de  ce  celcbrç  mont  à  genoux  &  les 
,,  mains  jointes  i  &  qu'à  la  première 
„  rable  &  colomne  de  ce  Livre,on  voit 
„en  groifc  lettre  ,  Je  fuis  le  Seigneur 
ton  Dieu ,  tu  n'auras  pcync  d'autre 
Diûionnaire  que  moy  ,  tu  n'en  ferai 
..  point  à  ma  reflèmblancc ,  ni  aacun 
„  autre  ouvrage  qui  en  porte  lè  litre. 
•.  Te  fcray  dorcfnavant  le  Tribunal  où 
ics  doutas^  &  les  differens  de  la  Lan- 
gue  Françoife  daiv^^  ettre  porà». 
gt  voicy  maintenait  ce  que  nâbe 
Hypercritîque  dit  :  Le  cstaOé^  h^f^^ 
&  eeluy  de  Œcrimrf  fmt.te  ,fi»t  ccm^ 
m  Nn /fan ,  deux  ehefisfm  0f pesées} 
PkitsûArmi  ce  ^n'elU  adtfUsgréve  ,  il 
y  4  détns  l'ancien  Tefiéemm  tta  moi  fur 
têgt  ie  flus  ferieux  fM  m't  imais  efii 
du.  Ec9Hil/raëUjefmsU  Seigneur  ton 

prof.nAenr  de  nos  relfca^ ,  &  tome  fi. 
tindi^e  de  nos  adorations.  C  V  i4(tnm 
cjlHy4^  ^H'il  ne  peui  ,  à  ce  ^tiil  dh, 
rempc/cher  de  prendre  ,  poier  tnfmt  l§ 


chapitre     XIL  ^7 

mjuien  de  fes  tf  oh f orner  tes.  Vn  mot  fi 
fAtnt  n*eft'il  pas   ainfi  dlgnemm   em* 

\ployi  f  /  1 

Je  fupplie  kLeftcurdc  me  rendre 
juftice  là  dellus,  &  dire  fiiiccremcnc  s'il 
a, dans  ce  que  contient  ma  parodie, 
trouvé  ce  que  cet  homme  y  trouve  ? 
];ay  dit ,  ifue  de  ^uetijut  rcfpea   que 
l'cffrit  foil  prévenu  pour  /'^  ^^^/^/ 
faintes  ,il  m  peut  fe  difendte  de  ttdee 
ani  luy  vient  d^atordUade/ué.  En  effet 
cette  idée  vient  &  fc  preÇcnte  naturel- 
le.nent»  &  Je  dis  que  l'efprit,  tout  prç- 
venu  quM  eft  de  rcrpcâ  ponr  les  cho- 
fcs  fainies  ,  ne  peut  s'en  défendre  :  ce 
qui  n^ft  dire  autre  chofe,û  ce  n'eft  que 
cette  iJécluy  vient.   Cependant  pour 
empoifonner  cette  cxpre  mon,  cet  hom- 
me qui  fut  tant  le  pieux  &  le  «lé,  dit  : 
C'#/?  iufiementciwot  ^it'il  ne  Peut  >  à  ce 
^h'U  ditys*empefiher  do  prendre  pour  ia 
matière  de  fis  houffonatries.   S'cft-il 
jamais  vu  une  itppotture  plus  outrée, 
Ôc  en  'hi&ne  temps  plus  mal  concertée 
que  celle-là  l  Quand  on  veut  dire  une 
menterie,  encore  fiiut-il  avoir  l'addrefle 
de  luy  donner  quelque  apparence  de 
vérité  :  mais  ce  pauvre  homme  a  fi  peu 
de  jugement ,  fi  peu  d'homicur  »  &  u 
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peu  de  foin  de  (ï  repiuation  /qu'il 
avance  icy  une  faufleté  qui  fe  manifcftc 
clie»mcme ,  fans  qu'on  (e  donne  la  pei- 
ne de  la  découvrir.  Et  ce  qui  eft  encore 
phisétonnanr,il  nous  la  débite  en  nous 
fâifant  un  fermon.  N*eft-çe  pas  icy  un 
plaifant  prédicateur ,  qui  fe  prépare  à 
nous  prêcher  l'£vangile  par  des  inju- 
res 5cdes  raenceries  ?  Mais  Monfieur 
le  Prêcheur  qui  dites  de  fi  belles  chofcs 
pouriftrpirer  à  vôtre  Auditoire  du  ref- 
pe6l  pour  la  pecfonne  adorable  du  Sau- 
veur ,  &  pour  fon  faint  Evangile,  vous 
ne  prenez  pas  garde  que  dans  vôtre 
Avertiflement  vous  avez  eu  U  (acrilege 
audace  de  (mire  comparaKon  de  vôtre 
perfbnne  avec  la  fienne  ;  vous  ne  pre- 
nez pas  garde  que  le  même  Sauveur 
a  dit  dans  fon  Evangile»  que  ccluy  qui 
appellera  Çoti  frère  Fat,  fe  rendra  cou- 
paole  du  fupplice  du  feu  :  &  c'eft  par 
cette  injure  qu'on  voit  que  vous  avez 
commencé  vôcre  Ouvrage. Vous  ne  pre- 
nez pas  garde>,que  quand  par  des  mou- 
vemens  pleins  en  apparence  de  zèle 
&  de  pieté ,  vous  nous  exhortez  à  ref- 
pcder  le  Dccalogue,  que  ce  même  De- 
calogue  vous  die,  qu'il  ne  faut  pas  rpen- 
rir  \  .&  cependiinr  vous  mentez  inipu- 


Chapitre   XI U  ^'9 

demmcnt  en  impofant  à  un-homme 
des  chofcs  qu'il  n'a  point  dites.    De 

nicme  que  ces  anciens  Chevaliers ,  qui 
alloient  par  le   monde    pour  venger 
l'hopncur   des  Dames  ,  vous  paroil- 
fez  armé  de  toutes  pièces  pour  Thon-^ 
neur  de  la  bonne  foy  ,  àont  vous  vous 
eftes  fait  le  Chevalier  \  &  cependant 
vous    ne  vous-  fignalcz  que  par  des 
faulTctés  ,  des  nacnteries ,  &  des  im- 
•poftures^  Si  vous  avez  abandonné  vô- 
tre confciencc ,  ayez  du  moins  foin  de 
vôtre  réputation.    Q^c  dira  d«^  vous 
le  Leûèur  en  voyant  l'eflPronterie  avec 
laquelle  vous  luy  en  voulez  faire  ac- 
croire }  Les  gens  qui  veulent  fe  mêler 
de  prcchei  ,  &  qui  nous  veulent  infpi- 
lerdurcfpea  pour  l'Ecriture  faintc, 
doivent  eftrc  eux-mêmes  Verfcz  dans 
cette  Ecriture.  Et  fçavez-vous  que  ces 
paroles  de  David  s'addrertcnt  aux  gens 
comme  vous  :  Peceatori  oMtem  dixit  pj:  ^^, 
Deuit  quart  tn  enarras  JHjihioé  measyvirfu.'. 
dr  allkms  teftamemm  mum  ftr   os 


^ 


^■' 
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SI  nôtre  Hypcrcritique  n^^a  gncres. 
jparu  délicat  fur  la  mentcric  ,  il  Iç 
paroit. beaucoup  fur  quelques  endroits 
de  l'Eloge  de  Monfeigncur  de  Pont- 
chartrein,  Miniftrc  d'Etat,  &  Cgntrôl- 
leur  gipnçral  des  Finances.  Eloce  que 
l'avois  fait  fous  l'allégorie  d'unïiaffin. 
On  voit  fur  la  fin  de  l'Apptheofc  un 
baflîn  fur  lequel  le  Soleil  dpiine  à 
plomb.  Je.  fuis  obligé  d'en  répéter  icy 
quelques^vers.  Je  difois  donc  : 

LeSolHl  an  fMfmtfr  courfi^ 

Sf  mire  iAns  le  large  fiin 

,  De  ce  grand  dr  v^ebajfm  9 
Ok  tombe  une  immortelle  four  ce. 
Cefl  lÀçue  et  brillant  Flambeau 
Ne  voit  aucune  goutte  ^eau» 
Ou  fin  image  né  fiit  peinte  ^ 
Et  (fuifirtant  de  cette  enceinte^ 
PJe  parcoure  tout  le  pays 
Ou  mHjl'ent  &  croijfent  les  lys. 
Comme  cet  Aftre  donc  fournijfant  fa 
carrière 

Ne  s' épuife  jamais  en  donnant  la  lu- 
miere', 
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Ife  rnimevoit'oncèbàffm 
Qjii  ne  tarit  jamais  ^  ^ui  ne  f  rend 
V  jamais  fin  9 
'    Répandant  t  argent  de  fon  onde 
Pour  tendre  au  renouveau  la  carn- 

paffie  féconde. 
O  V admirable  Refervoir, 
'  ^Ok  l'on  ne  peut  appercevoir 
'  Aucun  troUi  fente,  ni  crrvafe, 
Paroufe  fer  de  te  au  qu'en  fon  feitt 
il  ramage, 
,    Autant  ijuHl  en  reçoit  ^  tout  autant 

il  eh  rend  9 

Tant  il  eftfait  de  bfn  ciment: 

ci  bapm  a  le  fond  fi  bon  éfifiUde 

Que  rien  ne  le  peut  crevajfer. 

Et  fon  eau  ^  quoique  fort  pénétrante 

dr  fiuide , 
Ne  le  peut  mUement  percer,  6Cc. 

Dans  ces  vers  )c  veux  dire  que  là 
perfeâiorî  d'un  baflîn  ,  ou  relcrvbir, 
copfifte  à  n'avoir  point  de  crcvafl'e, 
parce  que  ce  défaut  fait  que  les  c^ux 
fe  perdent.  Nôtre  Hypercritique  ne 
peut  fouffidr  que  le  root  de  <revafjè, 
&  de  crevaffer ,  fe  trouvent  dans  cette 
Poëfie  s  fur  quoy  le  Icâ^r  remarquera, 
s'il  luy  plait ,  que  ces  tcrmçp  font  fcpa- 
rés  par  rintcrpofition  de  quatre  vers. 


Y 


y 


-  * 


7*      *      '  fremere  Pdrtie^ 

,  laquelle  Ole  ce  qu'il  y  peut  avoir  de 
choquant  dans  la  répétition  :  n^is  no- 
tre Hy pcrcritique  cft  fi  délicat,  qu'il  ne 
veut  point  avoir  ^gard  à  reflet  que 
peut  uire  cette  interpollîtion.  Monfieur 
Depréaux  ,  que  je  regarde  comme  un 

.   excellent  modèle»  nous  donne  pourtant 
.dans  fon  lV,chant  fiir  l'Art  Poétique, 
'un  exemjple  de  répétition  bien,  plus  fort, 
îpAîd  il  dit;       • 

//  n^ejl  point  ir  ip^r/  dd  médiocre 
■ ,  OH  pire,  "  :__ 

tes  vers  fit  fiuffirentf  oint  de  nudio' 
,  ■'  dire  éuaeur. 

Nôtre  A^vcrfaire  critique  encore  ce 

vers  lut  la  cefiire.   .  ;         ^       ,  v 

Es  fin  eatt ,  j^Hoîque  fort  fenètrame 

■;:   (SrfiMtde:  ■  'V  •';'■.; ^v- ■■--■>•:  ;• 

Mais  ii  elle  n'eft  pas  dans  la  dernière 

f  xaûicude,  elle  ne  manque  p;u  d'ezem- 

J>le)E»&k  même  M*  Depréaux  nous  en 
burnit  encprç  U^ît  j^quand  jl  dit  dans 

Tinou  étyétmim jm  d^um  td^le 

■      C  giiforree»  \,'v'j  ■  0  .^,  -v:-^  -'■Z'-'' 

Meurt  de  fiif*m  milieu  du  fieuve^ 

.;;■.",  fui  te  fiit4  ,  ;  ;■'■  ■  .■  ■■"•■r  :!•  "^\^^yy;''^'i' 

£t  tt  allons  point  farn^  fÊàs  ridicf^ 

finges»  Alt  Poct.cïL}.^     ,  :;     > ^  i 

■■  •'     \    .•  •„>--  "\       ■      ■  /  '/  Dans 
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Dans  le  mjÈme  éloge  je  dis  plus 

bas.:  ""  .  ;   ,-■  ' 

Difins  que  dans  et  ttms  ce  rarere^ 

firvoir 
A  de  fit  s  ammâux  ne  fit t  point  d'ah'- 

hret^oir^  '■"■■:' 
MaisfuUlfiuffirepAr  fois  aux  filles 

de  Mémoire» 
De  Yen  approcher  (jr  fy  koirt\ 
Car  la  toijfrn  d^une  telle  em 
N'eji  pas  moins    kpnnt   (jr  fouvt* 

:  rainti    ■  ,\  '..^  p' 
Que  ieUe  que  ton  puifi  au  tafu$ 

d'Hypocrene. 
Ma  mufe  toutefois  »  fans  qu'elle  uye 

De  ces  deux  fiurcts  nomareilles, 
Tt^Hte  Relève  jifeUe  ep  ,  d  pris  ta 
■     tittrti^  y  '-:.■_  :.-■■"' 

De  louer  ce  hdffin  ,  &  chattter  fis 

merveilles.'^ 
Cet  homme  qui  trouve  les  cho&s  oik 
elles  ne  (bpc  point  n  .1^  qui  fait  dire  ce 
ï  quoy  on  n'a  point  penié ,,  jlit  là  deC- 
fus  en  paraphrafanc  à  fon  ordinaire 
par  des  injures  :  Qm*»!  voyt  de  quel'' 
le  manière  il  fais  luy^mlnne  te  perfin» 
nage  iun  ni  fer  Me  »  dam  les  vers  qu'il 
a  compofi  fi$r  ce  tajfm  $  dans  lefquels 

P 


:\ 
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parlant  de  fa  Mufe ,  H  caimanie  vrfihU- 
ment  çueifue  Urf/Jjè  ,  &  qui  femb lent 
neflrt  faits  ^ue  four  faire  cracher  au 
bdjfm.  '  ,  * 

Eft-cc  que  pour  avoir  dit-.  Ma  mufe 
toutefois  fans  queMe  aye  goîai  de  ces 
deuxfoMTces  nompareiUes  ,  il  s'enfuît 
que  je  cainiande  vifiblcment  quelque 
largcire  ?  Que  peut-oîi  inférer  autre 
choft  ,  fi  ce  n'cft  que  j'avoue  que  je 
ii*ay  jamais  goûté  des  eaux  d'Hypocrc- 
îîc  ,  ni  de  celles  de  ce  refcrvoir  ?  Eft-çe 
^u'un  hotnrae  ,  pour  dirfe  qu'il  n'a  ja- 
lîiais  goûte  de  quelque  liqueur ,  danan- 
dc  en  caîmandant  qu'ôii  luy.en  fallè 
goûter  ?  Si  une  fcmblable  confcquence 
a  lieu ,  il  ne  s'cnfuivra  pas  moins  que  je 
cafhiande  kscaax  de  la  fontaine  Hy- 
pocréne  »  puifque  je  dis.  Ma  mufetow 
tefois  fans  qu* elle  aye  goûté  ii  ces  deux 
fources  nomfartilles.  Or  quelle  appa- 
rcnce  y  a- t*il  que  je  caimande  les  eaux 
de  cette  fource  làbuleufe  ?  Voilà  com- 
me pour  vouloir  trop  critiquer ,  il  arri- 

.  vc  qu'on  dit  des  impertinences. 

Notre  Hypercritique  fait  bien  voir 
plus  claîrcmeiiît ,  par  là  défenfe  du  Di- 

.  ôionnaîre  de  l'Academî^^  qu'il  a  entre- 
pi'iYc  de  fon  mouvement  j  par  les  louan- 
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gcs  quM  donne  à  cette  Compagnie ,  & 
par.  les  injures  qu'il  vomit  à  tous  mo- 
mens  contre  itwy  ,  qu'il  mendie  une 
place  dans  le  Bureau .  Ceft  un  chien  qui 
ne  s'eft  mis  à  aboyer  que  pour  avoir  la 
lippcc.  ' 

PouryoHvoir  efire  un  jûur  Académie 

cierty 
Cet  Afpirstnt  prévient  du  Bureau  tes 

fixages,        -    ^ 
Et  fait  parfes  merians  outrages 
Mhne  chefe  que  fiât  un  chiens 
Mais  un  chien  irrité  que  la  fureur 

tranfporte. 
Qui  faifam  Iclattf  hautement  fis 

abûis. 
Étourdit  les  gens  de  fa  voix. 
Es  ronge  avec  tes  dents  à'une  m^foft 
/  lajporte.  '  ^ 

Autant  en  fait  notre  Afpirant, 
Il  crie  ,t7  jappe ,  (^  de  fa  dent 
Mordront  il  a  d^ entrer  envier 
La  porte  de  t' Académie. 
Mais  cet  Hypercritique  ,  qui  eft  fi 
dçlicat  fur  l^  vers  des  |u très ,  ne  don- 
ne-t*il  point  de\prife  fur  les  fiens? 
Nous  y  avons  pûfUi|anttroifvié  un  en-" 
droit  quf  eft  bien  thiÇiins  pardonnable 
que  ce  qu'il  a  critique  dans  les  nôtres. 

•  '••'■  D   i  ,  • 


ê- 


-il" 


>'% 


■V. 


.}è  voudroisbicn  lùy  ckmandier  depuis 
jqaand  eft-ce  oue  ^\xt  Ma,rfyA$  on  die 
Màrfyi  y  ^\v\\  gu'on  le  voit  à  la  fin  de 
ion  Ouvrage  ,  où  addrefl'ant  Ton  dif- 
cours  aux  Mules  :  il  leur  dit: 

J^oÛes  Sœurs  q-M  regrex^  dans  lefdcn 

Bbrânfhez^Pétrbrtt Apollon  i, 
t0ur  votre  iUufin  Académie  : 
MaisenfasfcéàHxfaheitlter 
Lêsfiufles  kranehes  dei'ofier,         " . 
ToHt  dchever  U  fort  de  cemmeÉà: 

Marfye.  ;  •:'  ^ 

Mous  addreflêrons  de  niëine  nôtre 
difcours  aui  Mufes  »  en  leur  diAinr: 
Divers  noms  en  yas  fort  f^tmeux  dans 

tHifioire, 
tremblons  de  crante  &  ûe  frAyenr^ 
$0  frefentent  a  vous  ,  oJUùs  de  Aie 

't'-  „ •  moire 3    ;  ^"^  '■-  -' ".;;^^ .-■  '-/i ■:  "  ■" 

TourfofUindre  J^HnJcerchifi^» 

QmdéiùJkjfottiPoëlte 
De  AéerJydS,  é  fsit  Métrjye. 
o  ils  difent  donc  que  ce  hourrem 
U on^contçnti enlever  la  feeup 
Vaa  d^gunrU  nature 
Tdrtmcnoitv^torturê,  c 

"  Ef  convertir  *en  féminin  \ 

le  notle  fexc  mafcnfin»    ^    ; 
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AinfifuivoJft  cette  rnxnUt 

l^  ceUèyeTyreJias 

PTafêra  plus/on  nont  enyas. 

Et  s'appellera  Tyrefie. 

AtJifi  cet  a^rogin  fameux. 

Apres  aruoir  perdu  lesyeux'f 
..   Par  cette  licence  nouvelle 
.>St  ifcrra  derechef ,  comme  amrefoie^ 
femiif. 

Par  cette  mime  loy  f  Bios 

j!Q*a:tr a  point  et  autre  nom  que  Bh, 

Et  le  ion  Poète  Archfas 

Serala  Poëteffe  Archie. 

On  ajoute  icy,  doffes  Sœurs, 

une  fi  parmi  vom  neuf,  t  agréât  le 

^rkaiie,  y       -      : 

CHchien  quelque  au^i  aimant  de  i*H}-'  ' 

mctf  les  douceurs^     ^    ^  ^ 
Dejkuitdl^ypé^r  îavfir       ^-^ 
Ce  fer  oit  un   auront   k  fis  Ai  vins 

appasy    '<    '  {-''■■■  .'[^  .*■;  "    '■  ^■■''['/'■■', 
Si  prétendant  a/tfoir  fouripo^xCa* 

trias,   ■  ''-^    '    >■  \•^,^H■: 

Elle  ifépoufoit  qtse  GaiHei 
Partant  vous  aveif^interet 
De  reprirnsr  cette  infolence. 
Et  lie  ce  Nçvateur  funiffant  la  //^ 

cence,      '  i:      .      :  •- ^  f\-    •■,..  ; 

Or  donner  par  un  ]ufie  arts^. 


1 
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J^^il  fera  pour  fit  fQlUaHdate 
^"^anrfiié  âijlroit  de  Féurna^^     \ 

EtpâHf  plujleurs  mtYeimijQns 

Cond^^it  au:tf  petites  fmdfom. 
Mais  la  licence  plos  que  Poétique  de 
nôtre  Pocte>  qui  a  fait  changer  de  fcxe 
à  MaTfyas  ,  cft  bien  plus  pardonnable 
que  la  bcveûc  qu'il  fait  dans  les  mêmes 
Ycrs  ,  où  il  dit  aux  Mufcs  de  faire  lier 
en  faifceaùx  de$  branches  d'ofier,  pour 
achever  par  le  foucc  le  fort  4a  nouveau 
Marfyas^  .  .;' ■..v..,<;./ 

Sur  quoy  il  tft  I  renakquer  «que 
Marfyas  fut  écorché  d'une  telle  maiiic 
irè,  qu'Ovide  dk  qu'on  luy  arracha  la 
peau  depuis  le  fommet  de  la  tête  juf^ 
qu'aux  pieds  -,  Que  tout  Toa  corps  n'^* 
toit  qu'une  feule  playe  j  Qu'on  voyoit 
couler  le  Tang  Je  cous  côcez  ;  Oue  les 
neifs  parpiflbicnt ,  &  les  veines  etéient 
découvertes}  Qu'on- voyôît  fortir  les 
encraiUcf  1  4c  qu'an  ppuvoît  conter  les 

fibrei;   ••■■■    v""'-       ■  •■    :-■  :'''^'^''' 
CUmanti  cmit  eft  fimmê  dzrfpts  fer 

N^c  ipéii^fMm  nip  VHlnns  erai.  Crnor 

J^eteSlifue  pateM  nervi  ,  treptidqttt 
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peïU  mlcanf  vend  ,  /UUentia  ^ifcera 

pojjèsy  , 

Et  pellucentes  mimer  are  in  pfBtore 
■\   fioraé* 

Voilà  l'état  où  ctoit  Marfyas ,  &  Is 
noiiveau  que  notre  Auteur  écçrche  by- 
niéme,&  dont  il  veut  que  le  fouet  ache- 
vé le  Ibrr. 

EcoHterr  âMes  Sœurs  U  prière  in- 

fin/ee^     ^ 
De  ce  Poète /ans  cerveÀUf 
,  Qfti  veut  qn^  Veut  fajfieX ,  de  verges 
unfai/ceatt. 
Pour  fouetter,  plaifit*tte  penfiel  » 
Vn  homme  que  ton  4  dépouille  de  fit 
peau. 


I 


*•*«■ 
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,,   ■  #  -  -■  ' 

■  -  .■.*,- 

D Ans  le  30.  çhipirre  nôtre  adtvefw 
faille  fait  derechef  voir  ia  mau* 
vaifc  foy  avec  une  grande  ignorancei 
c'cftdequoy  le  te&ur  va^eftrecon* 
vaincu.  ■''         , 

Cet  homme  de  bien  fupprime  à  fon 
ordinaire  dés  chofes  eflentieïles ,  &  tire 
par  après  des  cotJequenccs  telles  que 

"  ..  ■■  -^  .,.■  /  ;'■:  •  -d:  4/  .-... 
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bon  luy  fembic.  ?ay  dit  é%n%  la  14.  psu 

gc  de  l'Apothcolc,  V 

SêuveneX^OHS  Mtêp  df  U  tragique 
.    hifiHre  < 
-    ZfApoUan  oui  chjnkté  de  gkire,, 
fm  culhui  du  hâtif  du  deux, 
Cmme  un  Dieu  tràp  mhÀachhxi 
Que  JupfterT envoya  paitre» 
'    QHf^  çitiJ jouit  du  violwy  (*t. 
Çuc  Ait  nôtre  zeUteur  de  la  bonne 
foy>  Jl  fupprime  envers  ,  SouveneX' 
vous  auffl  éfi U iVé^fçUe bifiairey  Sc  ttîc 
Élit  di  r^  ^  fimplèmen t  ,  SpuveneXr^oui 
itjp0Ui»  9^€énéié  de  gloire,  fut  cui-- 
htsdmbémtdesCitiisc,  comme  m  Dieu 
mftiOiducieux.;  '^/.^ ■,■:.-, rr.^r:v^-:v 
■X,  Après  quoi  il  me  dît  que  nu  com- 
f^^aiibn  ne  qaadtrl^  ^s  à  mon  déflein, 
fuis  qi;i'ApoIbn  ne  fut  point  banni 
pour  ayoirirouki ,  comme  je  le  repro- 
che à  Meffieurs  dé  l'Académie,  s^irlger 
en  maître»  ftpcéndre  trop  d'autorit^^ 
maïs  au  contraire  ,  pour  avoir  voulu 
demeurer  caché ,  par  un  excès  de  dou- 
leur «  ^quitter  le  noble  etnploy  d^é- 
ctai^r  le  mondé. 

A  Voirl'afrurancé  avec  laquelle  tret 
homme  parle  >  qui  eft-ce  qui  ne  croiroit 


■«, 


ChApitro  Xir.     .  il 

qu'il  dit  vray  ,  ic  qu'il  a  raifon  ?  Voi- 
cy  pourtant  comme  le  Icdeur  ver- 
ra que  ma  cojmparaifon  quadre  ,  Sc 
que  ce  que  nôtre  Critique  dit  ,  ne 
quadre  point  avec  la  vérité.  Le  Pan- 
tbeum  Mythicum  p  après  tous  fes  My- 
tliologiftc»,  dit  qu'Apollon  »  pour  fc 
venger  des  Cyclopes ,  qui  ayoient  for- . 
gela  foudre,  dont  Jupiter  avoir  fou-r 
droyé  ^fculape  Ton  hls ,  parce  que  par 
le  moyen  de  la  Médecine  il  rendoit  la 
vie  aux  morts  \  les  tua  à  coujps  de  flè- 
ches. Audace  qui  ayant  irrite  Jupiter, 
ilchafià  descieux  Apollonjequel  eftauD 

firivéde  la  divinité-,  fut  obligé  d'aller 
bus  l'habit  de  berger  garder  les  trou*- 
peaux  du  Roy  Adtoete.  Voicy  en  pro-^ 
près  termes  ce.  qu'en  <Ut  l&Pantheuni. 
Mythicum*. 

f  Cyclopus  fulnricéUorO  fulmimtm  di 
unum  oPMi^  pmtpis  coti^i^Màuteifiirir 

âétm  %jSfculàpufilUfift  mctm%quim  fu^ 
piter  fuimiue  peremorât  groptereu  fttod 
mortuoi  Mediciftd  operi  rtfvocârtt  ud' 
.vitéim*  Eau q,.)i e  ob  r e m  cœh 
deturbéê$us  Apollot  divinitéfe  ffoliatm^ 
calâmitMibus  ohnoxins  ^  exuldre  JuJJite 
in  terris  r  inopid  comptai fikifi  si  pdjr 
ceniijJJmttiRigisgregesi 
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il:       ,'\ TitinAére fariie,  >   .  ■■ 

Ccb  eftant  jHrefappofô  ,  ^  la.  chofe 
cftant  ainfi  (dâhsla  mWç,  n'ay-je  pas 
e&raironde  dire  à  un  Di^ionnàire  que 
je  vcox  priver  de  la  Divinité  ,  Souve^ 
nikr^fiif  éii^ie   14  travl^He  hffloire 

èiit/dtê  haut  des  cUux ,  eotmi^  unDien 
tr4ip  audacieux  y  qne  Jnfttif  t envoya 

Maïs  que  fait  nôtre  Chevalier  delà 
hùtintkf}  il  fuppofe  un  fait  qui  n'cft 

Îàs  le  véritable  »  difant  qu'Aj^Uoii  ne 
it  pas  banni  du  ciel  pour  avoir  voulu 
,  s*érigcr  en  maître  ,  &  prendre  trop 
d'autorité   ^   mais  au  contraire  pour 
avoir  voulu  demeurer  caché  par  un  ex- 
cé&  de  douleur  >  &  quitter  le  noble  cnn 
pby  d-fcikirer femondc.  ^ '^  f^-f^-^M 
Nous  venons  pourtant  de  voir  que 
dfm  pour  avoir  tué  Its  Cydopes  qui 
avoient  forgé  la  foudjre  de  Jupiter  j  car 
TAuteur.dit ,   iamjke  oBtem.  Et  cela 
n*cft-ce  oas  eftre  un  Dieu  trop  auda- 
cieui  ?  n^ell<e  pas  s''<$rïger  en  maîtres 
nVft-ce  pas  prendre  trop  d'autorité?   ./ 
$î  Hgnoraftce  de  notre  Hypcrcriti. 
^e  paroit  par  le  témoigiiage  du  livre 
^  que  nous  vcripns  de  citer  y  vk  ne  par 
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ro!t  pas  moins  dans  la  critique  qu'il  fait 
de  ce  vers:    / 

On  va  vous  àibupiUer  de  l'urt  (p'fau- 

'■;•.■■■     tre  lieu,  .   •  ■'     '  /^^ 

Me  voulant  donc  faire  leçon  y  voicy 
ce  qu'il  dit;  H  permenraaujfi  ,  tuy  qui 
avertit.  Us  sutres  ,  qu'ont  tavertijji  a 
fin  tour  ,  avec  tout  ie  reJpeEi  ftdluf 
efi  deu  i  qui  ou  ne  dit  point  dihufquer  de 
l*m  (jr  1^ autre  lieu  %  mais  ,  de  l'mçir  de 
l'autre  lieu  ^  fi  ce  n'efi  peut^efire  dans 
Nmde  iun  Procureur  ,  ou  la  rohe  dans 
laquelle  il  eft  dépeint  i  pourroii  faire 
croire  qu'il  oureiÉprii  cette  façon  de  par* 
Itr.  Cependant  quelque  Procureur  qu'erg 
puiffe  eflré  9 .  il  ffefi  pas  permis ,  en  icri^ 
vmt  fier  un  fit\et  9  comme  celui^ey  y  de 
volet  ainfi  la  langue  Frauçoifi  en  luy 
otant  un  article.  Peut'-efire  qUCindeclU" 
rant  lugubre  à  f  Académie  ,  il  a  votUu  « 
faire  les  premiers  oBes  d'hofiili^  par  ce 
vol,ifr  par  unfoufflet  dormi  à  Rmfard. - 
La  rigueur  du  vers  ,  qui  ne  luy  permet^ 
toit  pas  de  /étendre ,  pouvait  t avoir  mie 
de  mauvaije  humeur  ;   mais   cela  ne 

j^elevoit  pas  mIUt  ju/qu'a  efirefier  le 

jok     ^''"'  ■■"    :'  -  ■  "":■■-.  -.-•  , 

C^  :.  répondrons-nous  à  ces  jolies 
puérilités  de  nôtre  adverfaire  2  Nous 


1 


I 

I 


;r; 


(N 


! 


t> 


84  Vremiere  Péirtie. 

répondrons  (  fans  toutefois  traiter  les 
Procurcuride  voleurs ,  comme  il  k  fait 
degayeté:  de  cœur^  quoy  qu'ils  n'aycnt 
aucune  part  dans  ce  démêlé  »  )  nous 
joépôndron»  que  nous  n'kvons  pas  pris, 
tzette  manière  de  parler  dans  l'étude 
d'un  Procureur  ^  mais  bien  dans  celle 
d'un  célèbre  Académicien  i  f^  qui  dit 
dans  fes  car aAeres ,  page  6  $  5  •  VuifjH^ 
etnt  eoccUifion  dims  timxSr  f  autre  de  ces- 
deux  Etre/.  Et  dans  la  page  311.,  Ji  4. 
exerce  duns  tune  &  rentre- fortune  Ir 
geme  deCeurti/kn,  Que  nous  l'avons^ 

5rrife  dans  lliiiltoire  de  l'Àcad^e>  pili* 
fauteur  du  Dîiel  aboli  dit  t^ 
^  JDans  tune^  titmtrfn^femrk  de 
■•/-.;  ^  n9uvemtxfertsk  ^x ^'P)  W  '■-' :'\^  '-*' 
i   Selon  la  critique  dd  hdrrèDoâeuré 
cet  Académicien  auroit  deâ  dire,  en  re-^ 
jpetànt  la  particule ,  Dum  tun  é  dans- 
J-uutre  de  ces  deux  erres:  Duns  tknc  & 
4uus  t mstre frrtune%  Et  l'Auteur  de  cet*^ 
«p  Poëfie ,  aoroit  aufli  dftAÀkt.  >,  dmà^ 
.4^  &dâns  hmtrewterSf 
^^  Nous  ajouterons  à  cela  9  que  quând^ 
«n  homme  qui  plaide  ^trouve  dans Vi-^ 
tilde  du  Procureur  de  fon  advcrie  par* 
%d^piccc#.  de  cette  force.,,  fcfîWr 


'.  Jf .'.  -• 


'\hentiques ,  les' Juges,  s'ils  font  équita- 
bles ,  luy  doivent   adj>igcr   gain  de 

eaufe.  \ 

Nous  dîfons  en  fécond  liçu,  que  tm 
(jr  l'autre,  quoy  qu'il  femble contenir 
deux  mots  ,  n'eft  qu'un  feul  pronomj 
ce  qui  eft  fi  vray  ,  que  le  Latin  l'expri- 
jne  par  Vimique  mot  t^/f rf  1^.  Atiin  ce 
mot ,  qui  femme  en  faire  deux,  n'en  eft 
qu'un ,  de  mène  que  Refpnblicdyàt  mê- 
me que  Firf»/^»ii7îii*..Gcla.eft?nt,  com- 
me on  ne  peut  pas  le  nier ,  ce'pronom» 
ne  fignifiant  qu'une  fculfc  Di^ion  ,  ne- 
fe  divife  pas  dans  Ces  cas  obliques  pan 
h  particule  de  \  fi  bien  que  comme  l'oiî* 
4k  au  Nominatif /i<»  cj^r^u^tf,  on  die 
âlifli  au  génitif  de  tun  &  tétutre,M  da- 
tif à  l'un  &;  tdtitré  :  car  fi  au  génitif,. 
&c.  on  difoit  de  l'Un  &  de  l'autre ,  ce 
"  pronom  qui  eft  un  &  indivis ,  en  feroic 
deux.  Ainfi  il  ne  prend  qu'une  fois  la. 
particule  d^ ,  au  génitif,  <Ufànt  de  l'uni 
&  l'autre  lieu  ,  de  l'im  âc  l'autre  pied,, 
d(B  l'une  &  l'autre  main  ,;de  Vùn-  8C 
l'autre  bras.,  """^^^  . 

Jejréponsen  trolflémc  Heu,  que  1*A^ 
tmiè  qui  doit  eftte  bien  plus  exa£^e* 
q^'un  particulier  ,  a  obmis  avec  biem 
moini.  dè.ncccllud  cate  gatticuk^^ 
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86    \  Pr  armera , Pan  h, 

dans  4e  la  profe,  x)ù  la  licence  efl;  moins 

furdonnublc  qu'en  Pociie  i  "  ai nfi  qu'on 
e  verra'  dans  la  6  x^^enarqiie  critique. 
En  quatriànc  lieu  je  dis  que  Tomif- 
jGon  de  cette  particule  ne  pourroit  tout* 
au  plus  eftre  confiderée  que  comme  une 
licence  poétique.  Et  d'où  fort  cet  hom- 
me-là,  qu'il  n*aît  jamais  vu  des  licences 

Eoctiques  ?  l-'Acadcmie  dont  il  prend  fi 
autement  la  défence  &  l'intérêt ,  ne. 
dit- elle  pas  :  Qn  appelle  licence  en  fo'éfie  i 
U  tibcrii  fh'ién  Poète  fe  ienne^dans  fes  j 
vers  centre  la  règle  çjr  ^ttfage  ordinaire! 
Et  Cl  nous  luy  faifons  voir  que  des  Aca- 
démiciens qnt  obmis  non  feulement  des 
particules  ,  mais  même  fait  .changer  de 
genre  à  des  noms  >  dira-t'il  vqm  cela 
qu'ils  font  des  ignorans  ,  &c  qinlsont 
pris  ces  manières  de  parler  dans  une 
étude  de  Procareur  ?  La  Fontaine  ne 
dit-il  pas  dans  un  de  fes  contes»     j^ 
//  faut  ^Hi  umi  m$  je  d^mètifi 
cottchee*  •?  " 

.Et  dans  une  de  fes  fablçs, 

La  chanvre  efiam  tout  i  fait  crue. 
^  Sur  la  fin  ic  ce  trentième  chapitre 
notre  DoAeur  me  menace  de  cette  ma- 
nière; .  .V      "'  ■•  .    •■,     .-...i''-^:.:;  .; .  . 

S  fâchez,  donc  foiHg  fjr  vain  Ccnfenr, 


[chapitre  X  IK    ^  87 

QuepuiffuevoMaveXl'^^^^^'^^ 
De  vouloir  régenter  les  rhaitres  du 

Parnaffci         .  • 

^     Ecolier  vous  aurez,  à  faire  au  cor" 

reSienr, 
A  quoy  nous  répondons  1 
On  voit ,  aUfire  PerfonnagCt 
Que  vous  commenceX  votre  ouvrage 
Par  l'infâme  emphy^d*Ec or cheur^  ^ 
Et  çue  dans  lernilieu  vous  faites  un  ■ 

manège  . 

fjon  moins  vil  ,  en  prenant  cehcy  dû 

correSfeur,  *•  .      '  "^ 

Et  de  correcteur  de Xollege» 
Ces  emplois  ont  pour  vous  fins  doute 

des  appas: 
Mms  Monpeur  tafpirant  n*appri^ 
hende'l^om  pas 
,  Que  ces  deux  notes  d'infamie 
.    ll^evousfalJênt  empêchement]^ 
Vous  pom/ant  hgitimf mené  • 
.Exclure  de  i^ Académie  f 
L'employ  de  corrcôeur  ,  que  nôtre 
Genfeur  prend  icy  ,  me  rappelle  Itidée 
du  corrçaif ,  avec  lequel  il  a ,  comme 
on  voit,  une  grande  affinité.  ]*avoi8  dit 
dans. la  1 6.  page  de  l'Apotbeofé  :  Pour 
»tten  juger  delà  chofe  ,  onû*aqu'à»« 
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V*  ffimeti  Partie.  ,  ' 

%iSt  (puvcnîr ,  que  l'Acadcmic  a  de- 

„  meure  cinquante  ans  à  mettre  au  jour 

»  Ion  Didlionnaire  ;  Ôc  qu'ainfi  cet  Ou- 

>^  ^''^gc  *  cftç  lone-tems  attendu  du 

n%oji  de  toute  la  Cour  ,&  même 

„  des  Etrangers  :  fi  bien  qu'cm  peut, 

>»  s'il  nous  eft  Dertïiîs  de  nous  fervir  de* 

>*cctt^  cxprcffion,  l'appeUer  Kittentc 

1,  des  nations ,  J^eSatiogiminmé^, 

:;  tfôtre  Çorredeur  fulmine  là-dègus 

dans  la  page  8  j.  difant  malicicufcmenr, 

(^  c^efi  ce  terme  ^  ]e  vais  eh&ifir 

{^fitr  le  faire  le  jfujet  demesrailUrieii 
ans  voubir  avoir  aucun  égard  au  cor* 
ïcûif ,  qui. dit  i  SU  neus  efi  ùermis. 
Pour  faire  voir  au  Public  que  les  cor^ 
xe^fi  font  en  ttfage  parmi  les  gens  qui 
comporent ,  }ç  raj^KKteray  icy  ce  que 
dit  la  Fontaine  Académicien ,  dans  U 
Pre&ce  qoieftàlatéte  delà  vie  d^E- 
fi>pc. ^Voicy conanc  il  fiLthiPuiffue,. 
/il  m* efi  fermés  de  méfier  n^fite  nens 
0V9ns  de  pins  facrf  péermi  lei  erreuti 


^è  l'Académie  dont  d  cftoit ,  dit  :  f«. 
W^i^  p  ne.  tes,  ijrapmtej  (Jif^m 

'■■',:■. '^'■-  ■.  *i'./- ;:•;/     "■;■■■■'•■,.    ■  Jl-';- •'•■,:>-.'":, -;  .'"..v  .  v..*,  a^s-' ■ 
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peut  comparer  les  cho/ès  facries  auxpro" 
fanes^)  que  comnt  l* Ecriture  raforte 
celles  des  Sdi0tt,    ■ 

Mais  quciyque  nôtre  Corre&eur  fe 
foit  fcrvi  luy-même  decorreûifs,  & 
qu'il  n'ignore  pas  que  M^Œ^urs  de  l*A- 
cadcmie  s'en  feryent  (  rfc  quoy  j^pour- 
rois  citer  phificurs  autres  exemples  ,7 
il  ne  veu^  point  abrotumencque  je  jouip* 
ic  du  même  privilège» 

O  Cerreâetir  rehariatif! 
Dltes^moy  ,   /#/  vom   pialt ,  ^eit 

vient  qu^'en  mon  otrur âge 
Vous  ne  powve\  fiuffrir  ^f^ns  icn-* 
■    mer^derage^    ' 
Voire  pêrem  le  cerreBîfr^    - 
Fm-il  efireji  dut  envers  te'paren^ 

Mais  Six  Correâeur  de  du  correâiir 
nous  pourrons  bien  paflièr  è  1»  corre- 
âiom  Nous  dirons  donc  àceCorre* 
deur  quil  a  dit  dans  ce  même  chapt* 
tre  trentième  »  &  dans  la  paee  8^,. 
Non  pat  de  la  manière  mi> de/te  don$ 
noHs  avons  aceeHtnme  dans  eepayt  ici^  ; 

En  le  corrigeant  donc ,  rious  luy  fe- 
rons remarquer  qu*bn  ne  dit , pas.  En  cet 
pays  ici  y  mzis  en  ce  pays-'ci» 

Que  Kicbelet  iur  cet  exemple  ,  ce 
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90  ,  Première  Partie, 

tems  iW,  dit  :  Le  mot  iciy^fïés  un  nom 
fubftantif ,  cft  un  peu  viçux.>  on  dit  ce 
tcms-ci>cct  homme-d.  .  ^ 

,    Que  félon  le  Pcre  èouhours  on  dît 
>     àaiis  ce  tems-«  ,  &  non  pas  dans,  ce 
;■  terris  ici,'--'  -^^  .■.■•:..:•  v'-;;.- ..>■;  :.',  V^ 

Que  l'Académie  (  W  faut-il  que  l'A- 
cadémie vienne  témoigner  contre  cet 
homme  i  Les  cliens  qc  font-ils.  pas  diC 
penfez  de  témoigner, contre  leurs  pa* 
trons  ?  )  Que  l'Acadcmîe  dit ,  fi'Wver- 
be  de  lieu  ,  oui  marque  l'endroit  où  eft 
.  /  ^eluy  qui  parle  »  ou  du  moins  un  lieu 
4"i  ett  proche  dk  luy*  Gcf  «témoin^  ci 

Ereftns  ,  lé  mémoire  «  joint  :^^^  4^ 
oraime-tfâ,  cette fcniime-r/./; -^ 
^^"I^  ^^^^  »  Mohfieur  fe  CorfecteùrV  afrc 
Tfcon!^  "i^^^  ^^f^y^  *^i  »  comme  vous  avez  dit 
^^/^  dans  la  pageJI^.  Ef  principaUment  en 
UngHi.  Xf  fu\et  ici  ,  cbmme  vous  dites  au(& 
V  dans ia  page  loi.  c'efi  ibusvôtrfc^jgy^ 

.       ireâii^  Mi^  Êwtc  çQi»^  la  lati^,     |, 
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DAns  le  j  z.  chapitre^  (  car  le  3 1 .  ne 
contient  rien  >  nôtre  adverfiurç 
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Chapitré'  XVI  r  .  91 
ftile  pompeux.  Je  ne  m'arrètcray  qu'aux 
plus  remarquables  j  car  ce  fcrojt  la  mer 
a  boire,  &  faire  le  métier  de  chiffon- 
nier ,  que  de  vouloir  relever  toutes  les 
niaiftriçs  j  ,;ôc  les  pucnlitéSodfjnt  fon 
ouvrigeeft  fercî. 

Ok  pfiHrrQit4i  /en  trouver  ,.  dit-rfl, 
une  plus  glorieufi  (  dette)  pour  un  corps 
Je  gens  de  Lettres  ,  qUede  fe  voirengO' 
gfi  par  le  choix  fjjr  pair  les  bienfaits  Àte 
ftemier  Monarque  du  monde,  a  luy  cohi' 
pofer  un  livre  çui  fiit  la  règle  ,&  pour 
âinfi  dire  ^IVraçU  de  la  langue  ?  Quelle 
preuve  de  mérite  ,  fuelle  di/nnSion  écld^ 
tante,  d'eflre choifis par  LOVJ S  LB: 
fi RAN.D  9  pour  hy  marquer  krpre^ 
ceptes  iê  fêu  langage ,  ^^  ffefçrire  en 
tfuelijue  façon  des  loix  açeluy  çûi  en  „ 
donne  à  toute  la  terre  f  Voilà  unliani* 
me  qui  ne  jaze  pas  mal.  Ouy ,  mais 
quand  il  y  â  de  la  gloire  en  une  dette, 
ainfi  que  vous  le  dites  >  il  y  a  en  même 
tems  obligation  de  l'acquitter  glorieu- 
fcment.  Mais  acquitte-t'on  glprieule- 
ment  cette  dette  î  Si  dans  un  livre  que 
l'on  compoCé  pour  ce  payement ,  ôc  que 
.  vous  appeliez  la  Règle  &  l'Oracle  d^  . 
la  langue  j  qui  marque  au  Roy  les  pré- 
ceptes de  Ton  langage  s  fi  d^ns  ce  livre 
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on  trouve  des  folècirmes ,  comme  dans 
cette  phrafe  :  Le  foin  ^ui  ton-freni  de 

♦  tultiver  les  artrts  »  c^  lé  fH^ir  fH*on 
yil^iy*h^e  Us  fruits  i  payc-t*on  glo- 

'-  fieurement  cet|te  detce,qaand  on  la  paye 
par  des  guenili^ ,  tclies  que  font  ces 
manières  de  parIcfN,  yiecpmmoder  tout 
di  refii,  fi  s^dccjfnrmfde  i'imfortance. 
fefti  du  fat  é"  du  fan  encore  avee^  Ah 
royaufne  des  éifueudes  h  s  horgnes  fim 
rois^  B  en  ynge  comme  un  nfuengle  desfoM- 
km^  U  ê  chaw  fin  che^l  iorfhe 
AVêc  Hft jtveugte.  Onluyd  donné  un  vi^ 
Uin  chinfrencdH.  Cordonnier  ,  maStre 
cordonnier  ,  bon  cordonnier.  Cordtnniér 
four  homme  >  cévd^mier  ponr  femme.  Il 
M  le  diabk  an  corps  ,  il  noUJ  trotta  Ir 
WfrpSf  it'ttoustraiitaéien  te  corps.  Lif 
manches  d'un  corps^.  Ce  corn  s  efi  trop 
hngt  trop  Urgt  i  trop  étroit.  Elkrgifi 
étroîfftrmcorgf»  Çjfond  nous  femmes  en 
voyage  notosConchons  enfimUe  Iny  & 

■''moy  t  ^ejlmn  toncbcurV  Cette  femme 

t\:  ^  Le  foin  Se  le  fumier  ne  fônt  pas  Cvnotii* 
mes»  ni  approcham  de  fyiiommcsr  Ainu  reion 
la  remarque  de  Vaugelas»  &  du  Pcre  Bou- 
bours ,  lU  demandent  le  verbe  au,plurî^l ,  U 
par  confequcnt  îi  faut  dire ,  h^Jfent  •  &  non 
h^fte  *  comme  dît  leDiâlponaircjcequrdl 
ua  iokctfine..  j  J  ^ 


Chapitre  XK  9i 

efi  mariée ,  elle  afin  couchenr ,  //  n  fn 
conchenfe.  Bon,  commode  coHcheur.maH^ 
'^ais  imefchant ,  incommode  coucheur. Jl 
fe  met  tout  de  travers  dans  le  lia  ,  tlti^e  : 
toute U couverture  entas  »  c'efiun  m^in* 
vais,  un mécham coucheur.  Depuis  fu' il 
efi  endormi  il  ne  fi  remue  point  de  toute 
la  nuit  t  il  efi  kon  coucheur.  Trop  courte 
bien  couri  ifi  rt  court ,  un  peu  court ,  f  at- 
trmeme'm  court  y  chevJux  courts  9  ^ueuë 

courte  9  le  col  court  ^abit  court ,  man-- 
teau  court  t  robe  courte.  Ce  bai  efi  un  peu 
trop  coure  9  efi  bien  court.  Des  cbai/fee 
tàurmt  en  hyvtr  les  jours  fine  courts, 
^rte/leHes  mies  fim  courtes.  La  $if  M 
nommé  efi  ceurte,  unferm^n  bien  coures 
courte  J^ffe.  Cefi  mon  coufin  ,  «M^^ir- 
fine  9  éous  femmes  coufms.  Vne  heure, 
une  heure  &  demie  9  un  ^uart  d^heure, 
trois  quarts  d^heure ,  mte  demie  heure,' 
l'heure  a  finné ,  r  heure  efifennée  9  l'hère 
loeeafonni  deux  heures.  Vheure  afra^ 
pt  11  efi  une  hettre ,  il  efi  deux  heures^ 
M  efi  deux  hettres  finnces.  Vje  heure, 
deux  heures  après  minuit  ,  après  midi. 
\A  deux  heures  9  à  trois  heures.  Il  efi  heu^ 
re  dedi/her.  Il  efi  heure  de  fi  coucher, 
fe  votiê  ay  attendu  deux  heures ,  deué 
heures  d'horloge  *  l'ejpncédedeHX  hen^ 
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94  Prémi&e  TsrHi^ 

rtt ,  ienx  heures  tntimi  ^  deux  greffes 
heures  9  deux  grariies  heures  y  thème  efi 
fflfle ,  l'heure  du  c^ttcheni  ^^^f*re  du  /^., 
:■'•  ver  du  SoleiL  '      r:''-'  •^-'::'--K-/^-^r'-'' 
Des  gens  qui  font  choifis  par  Louis 
PM  XiKAti^r  w\if  Uxy  marquer  des 
préceptes  dfcfon  langage  ,  &  prefcrirc 
en  quelque  façon  des  loix  à  celuy  qui 
eh  donne  à  toute  la  terre,  ne  l|jy  itiar- 
quent>iis  pas  b^en  de  beaux  préceptes? 
ne  luy  donnent-ils  pas  de  belfês  loix  en 
ramaflant  les  balieurés  de  la  langue 
pour  luy  eh  filtre  ùnDiaionnàire  ?  Ne 
VaéqùirtchMlt  pas  glofieufement  de 
leur  dette  en  fjénipliflpint  ce  livre  de 
mille  epithctcf  Inutiles ,  &en  obmet-t 
^  tant  mille  mots  effèndels  à  nôtre  h/ti" 
gue  ?  ainfi  qu'on  le  fera  voir  û  \ha 
fourfuit  la  critique  de  tout  l'Ouvrag?; 
Cet  homme  ttt  dUant  cfela  h'i  iani 
doute  pas  fait  reflcxîofrque  l'Academfe 
I;^»  prcCcnié  fon  Diûionnaire  au  Roy 
;4^e  fur  la  57.  année  de  fon  âge,  ôcmt 
'dans  (on  Epitre  elle  dit  à  &  Miajefté, 
PrEt  ce  fut  don  toucher  farficulièremem 
nlex  gens  de  lettres,  Cett^fioptenee  nà 
n  avec  vom  i  oui  to&j9ursJùittemtéiteM 
i  $9^é(jlonsnohles  &  prect/es ,  vosès  re^ 
»i  mditrcdi  içm  ceux  jjid  vom  écoutent^ 
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^  ne  kur  Uîffe  d* Mitre  volonté  fue  *^ 

la  votre.  ,  t . 

MnCyW  paroit  que  le  Roy  pour  bien 
I  parler ,  &  s'éiionccr  par  des  cxprcffions 
'  nobles  ôC  precifcs  ,  n'a  pas  çû  befoin  : 
des  préceptes  qiie  nôtre  Hypercritiquc 
veut  que  l'Académie  luy  ait  n^rquez: 
ainfi  voili  une  impertinence.  Maif  s'il 
n'a  pas  raifbn  de  ce  <oté4à  ,  il  a  lieu 
I  de  nous  répliquer  que  fi  Sa  Kfajèftë  ne 
'*s'en  cft  point  prévalue ,  fes  Ecuyers  de. 
cuifme  en  pourront  profiter ,  en  appre- 
nant comme  il  feutchafler  les  chatsi 
car  ils  verront  dans  le  Diûionnaire  ^^mh 
chat  JM  chat  xchaffiri  ce  chai,  ils  ap-  ; 

(•rendront  qu'un  clUt  échaudé  craint 
*c;^LlEoide;  Et  quand  quelqu'un  d'eux 
aura  une  chate  pleine  >  les  autres 
ccuycrs  (çauront  que  c'eft  parler  cor- 
reacmcnt,&  bon  François  de  luy  4ite, 
votre  chate  cfl pleine. 

Cependant  nôtre  Difcoureur  Vimâ- 
gîne  oe  rtbiis  en  faire  bien  acroire,quàn<î  " 
il  nous  vient  dire  *en  termes  pompeux, 
que  ce  Diûionnaire  eft  U  Règle  ,  & 
4)our  aiinfi  dire  l'Oracle  delaïanguci 
Que  les  Académiciens  ont  cfté  choifîs 
p^  tQM  ïf  ti  ^  it  A  u  p  pour Uf, 
marquer  les  prcccptei  de  fo»  langage» 
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p6  Première  Tartie. 

Il  me  rcftc  à  rcpondreà  ce  qiK  nôtre 
Hyperçricique  reprend  fur  cette  phrAfe, 
VÂc4Jemie  a  cru  àe  prendre  un  tonr 
plm  noUe»  Oiiil  prétend  q^tja  fzni" 
cuïc  de  f  miCcdc^zm  prendre  9  ^llcon- 
tre  les  règles  <ie  la  langue,  À  <iu(|^|e 

Que  l'Açademie  parlant  de  la  parti- 
cuk  de\àk  en  propres  termes  r  D<  */J 
mei  feufvem  devam  rinfinW  des  Vfrfej, 
fihétpris  un  ver be» tomme etOeri  achevfit 
de  dire  %  tdfcher  %  /efforcer  m  faire,  éc 
Voilà  ce  que  4it  PAcadeinîè.  Si  dpnc 
cette  règle  eft  bonne ,  Je  n'ay  point 
failli  r  en  difant  ,  é  crié  de  prendre  un 
|##|  cacyoilà  Jte,  devaint  un  infinitif^ 
Que  t\  le  verbcVre^wi  en  eft  excepté, 
&  qu'il  ne  foit  pas  permis  de  dire ,  a  crû 
ii  prendre  un  tour  f  doncques  l'Aca- 
âeniie  a  felli ,  n'ayant  pas  manqué  cette 
exception*  Que  répondez-vous  à  cela, 
Monfieur  le  Doûeur  j  D'ailleurs  on  dit 
fert  bien ,  il  eft  excuCible  ,  il  a  crû  de 
bien  dire ,  il  a  crû  de  bien  faire.  Ajnfi 
f  ôtre  obfervation  eftant  fiuiflê»  on  doit 
dire  que  ious  eftes  comme  ces.chicn5 
qu'on  appelle  en  termes  de  chaflè ,  Ce' 
jmtms ,  larcie  <]^'ils  ab<)yeiiri  faux. 
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t  H  A  ri  T  R  S      X  V I. 

LE  trente^troifiéme  chapitre  contient 
unefaufl'eté  manifefte,de  laquelle 
notre  caqueteur  ayant  tiré  une  lauflè 
c(>n{^uence  1  ii  (e  bçrc^  ajj^éta^U^ 
ics  propres  chimères,  : 

J^^yois  4ic  ^|  là^  %9.pà^» aînfi 
qu'on  le  peut  voir  t  La  puolication  ^* 
de  ce  Didionnaire  dl  une  affairex}tie^ 
l'on  fait  attendre  depaii  plus  de  tren-"*^^ 
te  ans ,  qui  eft  une  choie  honteu(e  f  ^f 
cependant  ott  l'avi(e  de  dire  quVnt^^ 
ne  peut  Te  ireAifer  la  gloire  de  publiera 
ce  Diâionoaire.  Voicy  ce  que  dit  nô*** 
tre  fidèle  Exporteur.  Pemr  la  fecende 
propofimn  $  mtâni  et»  firêH  vréij9  ,  ta 
précédente  efiMA  fmàffe^fin  éergumene  n$ 
Vdtêdreii  rien  :  mais  elle  eft  eitcere  petnt 
le  mins  âujfi  femffe  ^^  M 

tafchéde  U  preieveren  difine  fne  taC'^ 
idfion  de  piêklier  le  DiSiemsirt  tfef^^ 
péu  ftititet  puis  ft*il  y  4  ireme  ans  fê^l 
ejl çommenei, ^^ h-  ' ^ , ;" '^^ ■  •  '^'^'''^\  .  •  •  . 
^  Je  n*ay  à  rëpbndie  i  cela  isme 
chofe.jMonfiair  le  (anftaire  ,fi  ce  n'çft 
11^e  voua  en  avez  litoti»  Ac  que  je  n^ . 
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Trémie  Partie. 
poîiii  «lit ,  qu'il  y  a  trente  ans  que  le 
Diûionnairc  cft  commencé, car  j'au- 
irois  dit  cinquante..  Aînfi  toiit^  le?  in- 
dudions  que  vouf  tirex  après  cette 
OTcntcric  ,  éé  font  autre  chofc  qu'un 
.'amas  d'iiapoftures  enta(p^  bs  unes 
iurle$ 'lutfrcir:  ''■:^:j'\:^^ 
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.  nslc  ^5.ckapttre  nocrç  Àdver- 
ttjP&ice  fait  encore  par6iti%  famau- 
'uraife  foy ,  laquelle  tft/uivie^'ttn  &uk 
^taitonnemeo^ 

**  .J^ayUitdans  la  ip,  p*gc  ^c^^îAf^* 
>ciux>fei  5c  je  fuis  oblige  de  le  ttSttét 
îi»,  iey.  Mais  peut-^eftre  que  cette  gloire 
t(h  confift^  à  publier  ce  Diâionnaire 
y  foa«  W  au(picef  de  fon  auguftc  Pro^ 
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f^»  de2«Q|W€iunce^  E'Acaderoie  «tî^J^Ue- 
^^,  ménillani  (fanOîéyoftfiaitf  ii^  le 
t j,  mot  iJ^ijfrfc^ /que  ce  mot  fc  prend 
'^>  pour  la  bonne  conduite  >  la  bonne 
fp»  Ibrcuiif ,  ^appuy  &  la  faveur  de  quel- 
%qu^fK  f^  a^i^queique  g^te  pour 
MVI^fii^  de  pubUer  ^  DiAiou- 
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nairc  fous  la  bonne,  conduite  >fous  la  ** 
bonne  fortune,  &  fous  l'appuy  du  «* 
Roy  î  Quelle  connexué  y  att'il  donc  ** 
•  entre  gloire  ôcaufpices  l  Si  l'Acade-  «« 
mie  avoit  dit ,  qU^Ue  ne  peut  ic  re-f* 
fufer  l'avantage ,  ou  le  bonheur  de^« 
publier  fon  Di<5kionnairc  fous  les  ^* 
aufpices  de  ibn  augu (le  Protedeur,  ^ 
il  y  aufoit  du  fens  ôc  de  la  liaifon  j"»* 
parce  que  les  aufpices  nurquent  na-  << 
turcilement  de  favorables  effets ,  qui^« 

Îïcavent  influer  dans  Iç  bonheur  ôc  ^  -. 
'avantage  de  l'AcademicVoilà  com-  •* 
me  fay  parlé  :  &  voicy  comme  parlé 
nôtre  Hypercrkioue ,  qui  fait  comme 
les  harples,qui  falifiaieAt  tout  cc^u'et- 
les  touchoicnd  / 

De  là  notre  Auteur  eofi€l»li  ^é$ 
liai  au  mot  de  gloire  ,■  il  fMoip  m:ttre 
celuy  de  borihtur.  Je  n'ay  point  dit  qu'il 
'féUoit  mettre  le  mot  àtinnheur,  comme 
vous  le  fupp^fez  fàuffement j  vca^'t  i'af 
dit ,  Si  rAcadcmic  avoit  dit  quMlc  ne 

Ecut  fe  refufer  l'avantm  #  ou  le  bon- 
eur  de  publier  fon  I>iAionnaire,ce  qvii 
eft  fort  diflfcreht.  * 

Apres  cela  nôtre  tepoftcur  chaa^ 
géant  une  féconde  fois  mes  propre! 
«l^rmcs^  fc  bâtiffant  ûir  de$  foodctoeni 
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tMSo  Premere  Part'e, 

faux ,  tâche  de  tourner  en  ridicule  ce 
que  j'ay  dit.  Mais  je  vous  prie ,  Moij- 
«cur  le  Raifonneivr,dc  laillcr  n:)on  texte 
tel  qu'il  cft  >  ^apr^s  quoy  je  vdusdcfic 
d'en  tirer  les  conlcquenccs  que  vous 
iiprctcndez,  Éfc-ce  que  quand  rAcadp. 
mie  Auroit  dit  qu'elle  ne  peut  Ce  rcfufcr 
le  bonheur  de  pubUer  fon  Dictionnaire 
fous  la  bonne  conduite^  fous  la  bonne 
fortune ,  &  fous  l'appiiy  du  Roy , Ton 
cxpceflion  auroit  cite  ridicule  î  Qu*a- 
^cz-vous  k  îgl^r  Jà  dertus  ?   Eft-  ce 
^uc  la  bonne  conduite ,  la  bonne  for- 
;*une,  hippuy  d\in  grand  Roy,  ne  peu- 
uVeni  rien  influer  dans  le  bonheur  de 
4'Acadenûe  î  Laifl'cz  mon  texte  en^  l'é- 
tat cju'il  eft,  fans  y  mêler  vos  fophifti- 
3UerieSj&:  je  vous  défie  encore  un  coup 
/y  pouvoir  rien  trouver  qui  ne  foit 
tdans  le  bon  Cens,  Vous  barbouillez  les 
^hofcs  les  plus  claires ,  ^  les  jplus  <fvi- 
|lepte$  ,  &  âpres  les  avoir  défigurées, 
#ou8  les  voulez  tourner  en  ridicules: 
mail  ce  ii'#  pe  j^ÔW  barbouillage 
jqui  l'cft.  A 

'  Tout  le  refle  de  ce  j  y .  chapï tre  n*eû 
qu*ûn  caquet  qui  n*aboutit  à  rien,&  où 
nôtie  barbçuilleur  veut  me  foire  dire 
(des  chofes  i  où  il  n  y  a  pa$  la  m^min 
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apparence ,  &c  où  je  n'ay   nullement 

pcnle,/-:'"*.--/;^/;-'"^  •■'■•■""  ■;■"/'■.- 

CQÏBme  il  s'ôbftiiTie  à  foutenir  ^que 
cette  ^ïiïzCe  i   V Aiad^miè  ne  fétu  fl: 
refnfcr  la  gloire  de  publier  fin  ÙfcVon^ 
nuire  fins  les  aufplces  de  fin  aUgu/le  Pro* 
uElenr ,  ne  frifc  point  le  gaUmathias, 

*  ainfi  que  je  l'avois  dit,,&  qu*au  con- 
traire il  prétend  queje  tombe  dans  des 
abfurdites  manifcftes  ;  je  m*en  vais 
faire  voir  Cine  féconde  fois  que  j'ay  eu 
raifon'de  dite  que  le  commencemenç 
de  cette  Epitre  pèche  contre  le  bom 
ieii$  y  &  que  même  il  frife  le  galii%# 

I.  Les  gens  qui  ont  la  veûë  tant  {bit 

peu  droite  voyent  d'abord  que  la  prô*r 

/tedionaâive  marque  dans  la  perfonner 

•  de-çcluy  qui  protège ,  puillance  ,  auto»; 
rite  ^^  crédit ,  appuy  ,  azile  j  faveur  j 
&  que  la  protection  paflive  ,  découvre 
dans  ccluy  qui  eft  protégé ,  foiblclfc, 
befoin  »  indigence  »  emprunt  y  dépen- 
dance. L'un  fait  du  bien,  l'autre  le  re-v 
çoit  :  l'un  appuyé  >  l'autre  eft  appuyé  : 
l'un  foûtient ,  l'autre  eft  foàtenu.  S'il 
y  a  donc  quelque  gloire  en  cela ,  il 
eft  évi4e«^.  qu'elle  eft  toute  du  côté 
du^otecfeW  ou  patron.    Le  partage 
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it%  Prémere  f^tie, 

donc  du  priDtcdcitr  cft  la  gloire  qti'il 
a  de  bien  faire ,  comme  ccluydu  pro- 
tégé eft  l'avantage ,  \t  bien  6c  l'i^ttlité 
qu'il  tire  de  cette  prptcftfon.  Il  faut  a 
avoir   l'cfprit  entièrement   renverfé  ^. 

Edur  ne  pas  convenir  de  cela.  Et  l'on  a 
eau  s'agiter,  (e  débattre  \  on  a  beau 
tortiller»  &  dire  des  iii) jures ,  il  demeu* 
rera  toujours  pour  confiant  U  indubi- 
table 9C\\i'i\  n'y  a  point  de  gloirç  do 
côté  du  befpinide  Kndig^ncè»  de  l'em- 
prunt, dcH  dépendance  \  niais  bien  Àvk 
càcésdc  celviy  qui  par  Ton  pouvoir», 
&jpar  (il  j^enerofite  lempUt  cous  ces 
beioins.  •  - 

^  lié  Par  le  f  ropre  aveu  de  l*Acadé^ 
mie  9  on  dit.  Sous  les  aulpices  de  quel^ 
Qu'an ,  pour  dire  Sous  fa  conduite» 
(ous^  fa  bonne  fortune  ,  fon  appuy  ,  fa 
faveur.  Ceux  donc  qui  âgjflent  fous  les 
,4Uifpices  d'un  protecteur ,  aKiflènt  fous 
{a  conduiterfous  (a  bonne  tortune,(bii| 
fon  appuy  >focis  fa  faveur  :  ils  recèn-» 
nûiflTetit  donc  qu'ils  marchent  fous  fa  ' 
conduite  »  de  fa  bonne  fortune  \  qu'ils 
font  foûtenus  de  l'appuy  &  de  la  fa- 
veur de  C0  proteâeur.  Tout  cela  ne 
marque-t'U  pas  befoin ,  indigence,'  fbi- 
Uell<ieiiiphin€«dépendancé  ?  Orde|uis 


quand  cft-ce  que  la  gloire  çffi  devenue 
le  partage  des  indigeçs,  dea  fi^ibles,  de  . 
ceux  qui  cm*pruntcnt ,  &  qui  font  dans* 
la  dépendance^?  v 

N'cft  -  ce^donc  pas:  un  galimathia» 
a  r Académie ,  de  iirc^H'elk  ne  p^u^/è 
refHfir  UgMuàe  fublierfon  DiRion-^ 
nMTé  fim  Im  AHj}fiiii  de.  f^n  augnft^ 

froteHeml  M    : •  ^  ;/■*  ^  '-'--^t^v--  .-■:^.>'.-' 

Publier  un  Diûîonnaîre   fous    les 
aufpices  du  Rov,  cft' félon  l'explication 
de  l'Académie,  le  publier  fous  fa  bonnfc 
conduite ,  fotts  fa  bonne  fortune ,  fous 
fon  appuy»  f<M»  f»  faveur*  C'eft  donc 
rcconnoître  que  dans  cette  publkatioii 
•n  a  befoin  de  k  conduite  >  de  U  bon^ 
ne  forrui>e,4e  l'appuy» de U fcveur  dil 
Roy.  Ainfi  en  le  publiant  fout  lèl'attfpi^ 
ces  d'un  fi  grand  KAbnarqut;,  il  cfVnai'^ 
turçld^  attendre  de  l'àvantagci,  du» 
bonheur,  du  fuccisrj  tntis-ilullement  de 
la  gloire ,  U(Ç.ieUe,  n'en  déplaife  h  no4 
ttti  Hypcrcritiquc,  n'eft  nullemdit  p«wj5 
l'Académie, mais  bien  pour  foàaugnfle 
Protcfteur.  S 

''  Que  dant  cette  publication  donc 
IfAcadcmie  dite  qu'elle  ne  fc  pent  re* 
liit^r  l'avantage  >  ou  le  bonheur  dépi^ 
fclier  fon  Diftionnairc  fous  lea  auipi* 
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io4  ,.  j    Prèmerf  Pfirtié,  ' 
ces  de  fô'n  ^'gufte  Pré^caeilr,'dlç/pÀN 
lcça  jiifte  ,  Ôc  convcnaUcmcnt  ,j  parce- 
«ju'il  y  a  relation  i5c  r^poK  tittre  aufpi- 
ces ,  &  avantage  i  parce  ^uc^e  natuti;! 
partage,  de  *ceux  qui   font    protèges, 

.  «ft  l'appuyf  6c  la  taveitr  qu'ik 
vtnX:yêç  dont  ils  avoîent  bçfbïn  ;  ce 
qiH^arqae  panvrcrc    6c  indigcncci 

<-^ueTS^ademie  ne  difc  ^donc  pas  qu'ei- 
.l&nè  peiufc  reftifcV  la  gloire  àQ  p\x- 
blier  fon  Di<ïii>nnairq  fous  les  aufpi ccs|^ 
dcfon  aiiguftçProtcditcur,  parce  que  là' 

-gloire  eft  natttrcllcmcnt  le  partage  de 

-:x£kiy  qui  protège,  6c  non  fle  ceux  qui 
ibnt  pi^otcgez, 

II I.  l»!  Académie  ne  peut  fi  refufet 
U  gloire  ieputlierfinpiEUonmirefo/ié 
Ses  MM^ices  de  /on  Hftgi^e  Protedenr. 
Yf  etat^il  avoir  de  fa  gloire  pour  TAca- 
démiedè  publier  fonDiftionnairc  fous 
les  aufpiccs  de  quj  que  ce  foit ,  s'il  n'y 
a  pour  elle  nulle  gloire  ll^  publiera 
Car  s'il  n'y  a  aWblumçnt  pàmt'  de  " 
gloire  put  elle  dans  la  publication  de 
ce  livre  ,  il  n'ylen  peut  avoir  aucune 
par  relation  ï  ton  piotçdkeur  i  parce 
que  cette  relation  ,  toute  glorïeuft 
qu'elle  puiflTe  eftre ,  ne  fera  pas  qu'M  y. 
ait  de  la  gloire  dans  une  chofc  où  iln'y 


« 


\ 


/  ::  m^tre  xnu    ;   loy  ;, 

-  en  a  abrolument  point ,  puifq"<l  fcloiv  , 
ksj-cglés  de  la  Logique,  tout j  relation- 

picfiippole  Un  fondement  :  6c  fclon 
•  celles  de  la  Metaphyltque  ,/N7a«l  éyjiit  , 

wtiU  ^Hatitates.  Ôr  nous  allons  fairp 
vyoir  que  bien  loin  qu'il  y  ait  de    la 

gloire  pour  l*Acàdànie  de  publier  fon 
'  DidionAairc ,  il  n'v  a  pour  elle  que  de      , 

U  confuuW^cde  la  tonte.  Donc  elfe:    ^ 

ne  pciit  tirtr  aucune  gloire  rejativc- 
!mc4it4^1a  protcdiôn  defoiv  avignftc   ^ 

Protedeur  ^ommé  Iç  pirçtcnd  nôtre  V 

Hypcrctitiquc,.  "  /       /  >  ' 

Pour  qtiel'Aciaemie  pût  dire  qu'elle  -- 
ne  peut  fojrefliftr  la  gloire  de  publier  /  ; 
{on  DiÛionnaîrc;,  il  faudroii  a^prcala^'    ^ 
ble  qu'il  luy  fût  glorieux  de  le  publier  t  ; 
il  n'y  a  pj^s^c  mot  i  dite  à  cçl||,    J>c-  ^  < 
corde  ^qu'il  luy  aurpit  éftS^  glorieux  d^     * 
le  publier  ,   fi    les  échantillons,  qui  '■ 
en  avoicnt  paru  avant  la^  publication^ 
avoicht  eiW  tcls^  au'on  eût  où  conce- 
voir une  grande  idée  de  tout  VouV  rage.. 
Mais  tout  au  contraire,  Furetierç  par. 
\  la  produftion  qu'il  fil  des  mot!  6c  def 

{"  ihrafes  qui  cftoient  cpntenucs  dans  lar 
ëttretî,  avoit  avant^'la  publication  di^ 
DiÛionnaire  fait  connoitre  à  la  Cour 
k  à  tout  U  Royaume ,  l'état  pitoyable 


è 


t 


'-v 


'' 


/ 


N 


**.  - 


/ 


-'^v 


,  »^ 


i 0  ^    '  '      VrmkYfPttftie,  >  .  ' 
dje  c€  livre.  Il  ifivoit:  par  le  parallèle  du 
ficii  aycG  Cciuy  de  l'Aca-'îiiti^'J  fait  voir  ; 
ï  tqute'la  terre  lâr  différence  qt^^ii  jr 
avoir  qntre  ces. deux  Ouvrages.     I^, 
avbît  praduit  dans  ton  fécond  Factura, 
jJKie  touteja  Cour  a  vu/  un  Memoîriî, 
i,  où  Mezeriy  qui  cilbit  de  l'Acadcmic, 
,,  dit  pofitmviientr^uc  ce  qui  eftoic 
,i  imprimé  du  Didtioiinaî're  eftoit  ex-  \ 
>,.  t^^mément  3cfé<luciw,  tout  plein  de . 
jV  irk||p^fition$vd'<>n^^^^  ,  de  repe- 

„  titions ,  de  faujlès  phrafcs  ^  de  niors  - 
>, douteux,  de  dcÇiiinoni,.&  de  deferi- 
„'  plions  îm^roprc^,  &  qui"  ft'êxpli- 
5,  auoiçnt  point  li  nature  des  choies  j, 
^  Qiill  s^  elfoït  ijiéme  gllîflï  en  plu-  ; 
,i  ficïirs  trldroit^^at$  îgt#ances  grof- 
y  C\i^t^i  comme  tous  côtix^ci;Acade^ 
r  oiidens  l|uî  ont  de  foslaùttc  Jette: 
,Jcs  ycux^flus,  l*ônrrccbi1|niî. 
Il  avoir  dit  dâiis  le  .nrfme  Paétuîtn,, 
^u*ôn   âvoic  VÔ  fou  vent  M,;Racine 
trouvant  ii*oiitvert5tt^e'd^  te  ^u'fl  y 
avSit  d'împritnf  de  ce^JbiÛionnâirc, 
"dés  chofcsmuine  luy  pliifôient  pa^ 
•'écrier  en  plein  Bureau,  Où  nous  four- 
Tcron^nous  quand  ce  Livre  viendra 
i  paroîtrc  ?  Lô  Oublie  nous  jettera  déf* 
(Wries,  (^ej^  Ws  àitrei^  s'^rbiënr 
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V         ^     Chapitre    XV^tî^    -       \oy 
'   "^  toute  h(îurc,  Ell-U  ppirible  qu*^^^^^  ait 
bille  pallcf'cchidaiis;  k  Dictionnaire  J 
j  quc4  Iç  oifdure  !  quelle  ignorance  I 

Ce  même  Auteur  avoit  à  la  face  de 
la'jCouriiL  ^  de,  tout  le  Royaume  défié 
l'Académie  dq  luy  montrer  douze  déc i- 
fions  qdi  ne  fulknt  pas  dans  Vaugclas, 
dans  Ménage  :,  fit  autres  Aùtciîrs  qui 
avoient  écrit  lur  la  langue. 

Pour  qtt'il  y  eût  de  U  gk^e  pour 
1  Academh  daiis  la  pubtiication  de  fon 
Diétignnaiie^il  foudroie  que  Furetiere 
n'eût  pas  fait  voir  dafts  le  ttiêrae  Fa* 
Qum'Ièui:  béveiïë  fûc  levmot  àtAftt 
likeritêx  1  où  il  rapporte  leurs  Dropres 
termes  tireide  la  page^  é44,à  la  lecondc. 
coU^mnej^où  ils  ont  dix  :  (M  4tpfitlU  Us 
Arts  liïerÀux ,  In  A^m  fd  fêmuft^*' 
efin  ffrstifÊr^;!^^^  homm dètoth •'* 
éUfion  iiinre  &  ingtm'é],  &fii$s  injh»^  ^\ 
mm  À  mâMms.  ils  Jim  offeifts^Ax  <^ 
êfts  micamftêit,  L4  GrmrnnMtii^U  f 
tthetorifite  yU  EHsIeSifÊêf^  I^A^ith-  ^ 
mtifttif  Im  MnpfHt ,  la  Gtométtri ,  *^ 
é^Pj^ommii.  •   '     t  ^*' 

Sur  quoy  Furetierc  a}oûtc,qu'il  ri*y  .** 
%  f^int  d'ignorance  plus  honceuie  ^ 
que  celle  où  oi|  pèche  contre  lç*chi>"# 
Us  de  (a  pto&ifioii..  Cai  Meifieua"* 
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108  .  Pnemiere  Partie, 
„  fe  difent  gens  de  belles  lettres ,  &  Te 
,».  prétendent  établis  pour  cultiver  les 
„  beaux  arts.  Ils  foîit  tous  Poëccs ,  tant 
•,i  boni  que  mauvais  :  cependant  ils 
>,  ignorent  que  la  Pocfie  cft  le  princi- 
„pal ,.  ou  dii  moins  le  pluj  coiinu'dts 
>,  Arts  libéraux  :  ils  oublient'  de  la 
t/comprcndre  dans  feur  nombre ,  auflï 
»,  bien  que.  k  Peinture  &  la  Sculpture, 
»  <}ui  conflarnment  en  (ont  le$  plus  bel* 
n  les  parties.  Ils  n'y  comprennent  pa» 
„  non  plus  1  •Architcdure ,  qui  y  cloit 
w  avoir  plutoft  place  que  la  Dialcàiquei. 
^  dont  la  qualité  cft.fouvent  contçftée 
^9. au  collège.  Mais  quand  ils  y  mettent 
s^h  Gcomctric  y  l*ArithmcMquc  ,  & 
j|#  l'Aftronoraie ,  qui  font  dés  rciences 
jp>  demonftratives  9  ils  témoignent  bien 
9»  qu'ils  ne  rçavcnt  pas  It  dtffqrcnce 
!♦  qu^ir  y  a  entre  les  Sciences  &  les 
y*  Art^i<*eft  bien  loin  de  les  oônooîtte 

Enfin  pour  que  PAcadfemie  pût  dire 
qu^eUe  ne  peut  (irèfofcrla  gloire  de. 
jubLcr  Ton.  Di^onnaîrc  ,  il  auroit 
Idlu  queccluy  de  Furetierc  ii'tûJt  point 
paru  ayant  le  fîcn  ,  lequel  eftant^^u 
t^és.  a'fiiit  la:  figure  d'un  gucuiTSMA 

£%  d!uo  Puince^  £I']F^j4mt  çàdott 
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:     ^     :^   ChiJipitre   Xriî,     .:    109  , 
«(ne  dé  là  honte  &  de  la  confijfion  à 
l'Acàdcmie  de  faire,  paipître  Ton  Di- 
dlionilaire    après  celuy   de  Puretieré, 
cDinmcnt  peut-elle;  dire  qu'e lit  ïie  peut 
fc  Tcfufcr  la  gloire  de  le  publier  ?  Y' 
a-t'il  éfi-lk  gloire  pour  une  mère  de  fai- 
re voir  à  tout  le  monde"  un  enfant  qui 
a  efté  futtigé  par  la  main  du  bourreau  l. 
QiiellêcôjJonc la  gloire  qui  fc  prefen-. 
ce  icy,  pour  avoir  Ueu  de  dire  qu'on  ne 
peut  Te  ll^refofe  t-  ' 
^  De  ,tôut  cccy  il  refiilce ,  que  quand 
l'Académie  a  difc  au  Roy  y  qu'elle"^!  ne 
peut  fe  refufer  b  gloire  de  publier  foa 
Dictionnaire  (bus  les  aufpices.  de  fôn 
aiiguftc  PtoteÔejur ,  j'ay  eu  raifon  de 
dire  que  l*e  coiinT^eifectticnt  dé  cette 
Epîtrc  pcchoit  contre  le  bon  fehs ,  ôc 
que  même  il  fti(pit  le  galimathias.. 
.    Qu'après  celai  nôtre  Adverfaifejtpour 
faire  paroître  la  beauté  de  fon  eiprit^, 
&  fa  force  à*  renverfcr  mes  raifonne» 
mens, invente  unt  qu'il  luy  plaira  de 
nouvelles  frifiires  ?  Upe  frifurc  de  galii^ 
iTiathias,  une  frii'urc  d'ignorance,- une 
fri&re  d'ertravagance ,  métaphores  qui 
ne  fpnjc  ufitées  que  dans .  Ics^petitcsv 
maifons^  Qu'il  le  déchaine  ,,  éc  au'U: 
«jdiale  ût  bile  par  des  iiijiift9>».où  l^oni 
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7J*^  Prtmiere  Parlk.      i    :. 

nn  v0Ît  que  de  l*  baVc,  Je  pointic^  j 
bien  loin  qu'elles  iivdffcnfent ,  elles  fie- 
^ivroiit  à  mc?iî  égard  ce  qnc  font  à  l*egàrd 
des  rieurs  les  farces  d'un  Harlejquin, 
OU  d/UsScavamouchc,  -  ,^ 
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DAïiS  le  3  64  cnapitre  nôtre  Hypef- 
critique  le  fert  de  prçftigcs,&:  dM- 
hifions  four  empclch^  qu'on  ne  dé- 
/  touvrc  la  vericé ,  6c  étourdit  4cs  gens 
par  fon  babil. 

.    Suç  ce  que  l'Académie  a  die  ^  Les 

/mots  is  frivoy^mcet  ii  prudence  té*  de 

fiS^JI^  mr;iPf  f  hê  répondoiènt  ffi^fÀt" 

.  ;pit€nmm  à  n9$  idées  i  j'avois  dit ,  Il 

;',> faut  retnarouer  dans  cette  phrafe» 

^   M  ik  âant  fetiemUàbles  ,  que  l'adverbe 

fi  $iêl^,eSt un  tesmc  de  gradation  :  en 

#  /t  voicy  un  exemple  dans  une  pLhra& 

^    n  Hrrabl^é^  àceUe  decette  Epî^^ 

n   Leiti^^eBoht^  de  Libéralité}  de 

fi  de  Magniiicieiace  inème  ^  ne  répoiw 

^  doieut  qu'imjparâûtenient    ^    nos 

M  idées  lôcc.  :' 

9>    Il  ^c  remarmter  Jk  plu  s  que  cetne 

à*^  knklàwinsqui  m  conunc  ua  écbeton^i 
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Chapitre    XVllL  tut 

ne  fe  peut  faire  que  par  un  terme  qtii^* 
cnchcrillc  nota bleirctit  fur  cclïy  qui  '* 
\z  précède;  comme  fait  celuy  de  mae'->f^ 
luncciicc  (lir,  cclny  de  liberal^c  :  ** 
iJLitremcnt  la  gradation  ne  fé  fcroit  ** 
poi+u  fentir  ,  ôc  le  ipoi  de  rnink ,  y  ^* 
icroic  hors  d'œuvrc.  Pour  bien  juger  " 
donc  de  la  phrafc  de  cette  Epitï^,  *^ 
voyous  comme  le  Didionnairc  dans  ** 
le  n;iot  de  Sagelïe,  déiinit  cette  vertu.  ** 
H  la définit,  comme  on  le  peut  voir,  <« 
^\ir  les  mots  de  Prudence ,  circonfpe-  *^ 
étion  ,  bonne  conduite  dans  le  cours  ** 
de  4a  vie.La  Stgefl'e  cftantllonc  ainfi  <•* 
dcfinic,quelle  gradation  fe  frouvc-t'il  <♦* 
dans  cette  phrafc  oui  donne  lieu  de  f^ 
mettre  te  mot  dé  »Kwi#f  Supposé  que  •« 
la  fâgefle dans  l'idée  que  l'Acâdfmie»* 
nous  en  dorme ,  ne  foit  autre  chofe  ^* 
que  prudente,  drconfpedHon,  boimt**^ 
conduite,  y  a-t'il  lieu  de  parler  de  la  •• 
forte ,  Les  mot§  de  Prévoyance  ,  de  •• 
prudence  &  de  Sageffe  même  r  Si  au  •« 
lieu  de  fageflc  on  s'eftoit  fervi  du  *• 
mot  êtJnfMilnihl ,  par  exemple  ,  U  «« 
gradation  s'y  trouveroit  j  parce  que  «*  . 
le  mot  dMnfiillibilité  enchérît  de«« 
beaucoup  fur  celuy  de  prudence;*^ 
mais  la  Ugefftf  n'étant ,  félon  Ï^M$r  «  ^ 
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_,  ^^  i-!*;vj  W  f réméré  Partie. 

■;:ii^^^^  ne.  pel 

,    i^^^^  fc  mot  de    pruâcncfî;; 

icfe  contient  U  féconde,  rcf 

^    ;    U  qui  aiiroit  voulu  com- 

battre de  droit  fil  mon  raifonncment, 
auroit-râché  de  faire  voir  que  la  défi- 
nition ^ue  l'Acadeitiie  donne  de  la 
7%5iJ^,enchcrit  fur  celle  de  lapr«^w<r; 

•  ôcraifant  voir  par  là  qu'il  y  a  de  la 
gradation  ,  il  au roit  prouvé  que  l'Aca- 

;  demie  a  eu  raifbn  de  fe  fçrvir  de  VM^ 
verbe  n^me  i  zi^xés  quoy  je  n'aurois 
pas  cû  le  mot  à  dire.  C'efloit  le  chemin 
qu'il  falîoit  prendre  pour  me  combat- 
tre. Mais  que  fait  oôcre  Advcrfairc  ,  il 
fc  fauve  dans  le  ^rctrancheménr  de 
quelques  di^nûions  obfcurcs  &  chi- 
meriàucs  ,  qui  embrouillent   pluroft 

Îu'dki-nc  |knaélcnt  la  quelKon  :  & 
lifint  Cii^tiic  le  renard  ,  qui  s'eft^nc 
enfôbi^  4^  fc  couvre  de 

terre  j  ii  tik^t  fc  dérober  )  nos  yeux 
Mx^s  tobftiiiiiî^  de  fcs  ambages.  Voicy 
ce  qu'il  dî|d|ns  fbnfiientinquê  gali» 
mathias..  ••:■  "^.-V"^*" 

V-"-  '',■■    ■  "       ■  „|^  „■ 

Phtdimtprjt^^tti  mâtiiti  À  fonds, 

a  ^  i9n  4h  l^igrendri  Mi  f^n  gri- 
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chaptti^  xrnr.        nj 

On  ne  dit  ppint  démcLer  une  ma-  ;_ 
ticrc  à/W/rmaisà/(?«dî>  faute  qui  cil 
condamnée  par  rAcademic  même  ,  la-  ;  " 
quelle  fur  le  verbe  Traiter^  dit  :  Il  a' 
traire  la  matière  kfor/d.  Et  dans  le 
mot  iJe^W,  elle  dit  qu'il  (e  dit  desjTia- 
tjeres  d'affaires,  de  procé/,  de  queftion, 
de  dûdrinç.  Exemple  ,  Venez  au  fond. 
de  la  que-ftion. 

Ce  n'eft  pas  en  cette  feule  occafîon 
que  nôtre  Dodeur  a  failli,  car  on  voit 
que  daiis  le  i6,  chap.  page  77.  il  dit. 
Les  corneilles  au  moins  qui  du  fonds 
des  chênes  creux  ;  pour  dire  du  /<?»<<, 

Et  dans  le  chap.58.  page  116.  îylais 
parce  que  je  ne  laiflc  pas  d'y  vouloir   • 
répondre  l/o;irf/.  /, 

Uirons-nous  que  ce  foqc  des  exprcf^ 
fions  paifancs ,  comme  il  a  dit  de  nous        V 
P*g^95«  Ge  feroir  mal  à  propos  que  ' 

noqsiuy  ferlôiis  ce  reproche  5  car  les '  ^ 

paifans  fçavent  fprt  bien  diftinguer  le    o»^;A 
fonds  qu'ils  cultivent ,  d'avec  le  fond , '»'/'»«'• 
d'un. puits  ,  d*avec  le  fond  d'un  thênér'j'"''''' 
creux.   Nous  nous  contenterons  donç'^^^^T 
de  dire  que  c*eft  une  onziétue  faute      * 
contre  la  langue.^  '  *  ^ 

Selon  la  diftrihutîon  ordinaire ^diJ . 
fhilofofhû ,  hs  wrtHH  dt  l'entendemem 
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114'  Prerntere  Tartre» 

.fotktàeiix.  IjL  premjeriTçHt  ne  rajfonne^ 
pot  ni  ,&'  s'appelle  Irttelltnrnee  >  U  fc^ 
conàe  ejul  rai  forme  ,(jr  s'appelle  Science, 

Cette  féconde  fi  divife  en  quatre  par- 
tiesv)iom  dei^xfont  fpecHlativeSy&  deux 
pra^iptet^  -        y 

tés  dcHX  Ipectilathes  font  la  fciente 
des  chofes  /Ublirnes  »  cr  ta  fcienee  des* 
ehofes  inférieures. 

Les  deujx  Pratli(jHes  font  la  prndence 
&  l'art. 

Or  l^nfage  des  PhUofophés  ,   (JM   efi 
■  i^ecèH   dans    le   monde  ,  c'efl  d*appeller 
fàgejjii  la  première  des  deux  parties  Jpe^  -  ' 
tulathes  >  c^eji  a  dir^  la  fcienee  des 
êhofesfiil^limeu  ,  >..      * 

:   Et  le  commun  ufap  des  homrr^s  efi 
Jtapfcller  fUiffiSageffe  ,  la  premere  des 
iiHX  parties  pra^i^He^ ,  c\eft  a  din  U  ' 
ffnédence, 

Ain  fi  le  m^t  de  Sdgefe  fîgmfiedeftx 
ffhofes  ,  à  ff  avoir  là  Prudence,  ou  tonne 
Conduite  dam  le  cours  de  la  vie  \  (jr  en 
mirne  temps  la  connpijfance  des  chofes. 

Voilà  fa  JHfle  c^  exafle  définition. 

Par  con/eçuent  le  mot  de  Sagefie  fig^ 
nifie  plm  cjue  le  fimple  mot  de  prndence  \ 
dtou  il  s'en/îtitjfue  la  gradation  efi  bon*  , 
m  ,  (jr  que  jkejfieurs  de  l* Académie 


~    'chapitre  . X H  II.  H f 

0nt.  parlé  tres-jttjie  dans  leur  Epitre.-- 

*  Je  demanda  *uLe6tcur  ,  s'il  voit 
bieiiclair  là  dedans,  &  s'il  eft  bien 
perfiudé  de?  la  con(çquç«ce  que  nôtre 
Dodcurveut  tirer. 

Cet  homme  peur  dire  comme  faint. 
Amant,  -  V\ 

Mon  efprit  à  chévai  fur  dès  coejuef 

.  Il  fait  la  même  chbfe  >  que  feroicnt 
des  gens  de  Bcaucairc ,  &  dp  Tarafcoii, 
qui  ayant  quelque  Jumelé  fur  la  pefchç^ 
Youdvoient  aller  à  la  foutccdu  Rhône 
pour  vuider  leur  différend.  Il  va  cher- 
cher ce  que  les  Phiïofophcs  ont  dit  de, 
la  Sa^eflc  :  iji^is  s*agit-il  de  cela'  ?  Il 
s*Aagit  de  çf  que  l'Académie  en  a  dit 
par  fa  définition»  .Ceft  fur  cela  que  je 
mefui^rcçW  f  c'cft  fur  cela  qup  j'ay. 
form^  ma  remarguç  critique,  &  non  fur 
ce  que  les  Philolophes  put  dit.  Encore 
fcrois-je  bien  voir  que  ce  qu'il  en  rap- 
porjc  icy  ,  n'eft  bas  fi  net ,  ni  fi  clair 
qu'il  ne  puiflc  eftre  coriteftc,  puis  qu'il 
comprend  la  Prudence  dans  la  Science, 
ce  qui  cft  faux  i  car  il  fe  trouve  une 
infinité  dç  gens  qui  nefçachant  ni  A, 
ni  B,  ont  une  prudence  exquifc?  Mais 
celaij*éft  pas  de  nôtre  fu  jet. 
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Or  comme  la  queftion  dont  il  s*ac;i£ \ 
ne  peut  tfti  c  bien  cciaîrcic ,  ni  entière- 
ment vuid^ç,  qn'eii  raportant  la  défini-, 
«ion  quc.i'AcacJen^îe  donne  de  la  Sa- 
ge(îc,&  de^la  Prudence  j  il  cft  à  propoi 
de  les  raportcr  icy  toiitcs  deux.    Sur 
quoy  l'on  ve'riaïî  l'Adverbe  de  grada- 
tion'wïf/^j^  ,  a  eftc  bien  ou  mal  placé 
par  l'Académie  /ce  qui  c(k  proprement 
le  riœùd  de  la  queftjôn, 
.     P  R  U  D  E  N  C  iyVtrmpar  ia^uelle 
$^  ai/cerne  ce  ^u'ii  font  fiuvre  ;  {^  ce 
^liilfàHt  éviter  dans  U  conduite  de 
idvif,  y         >        ■.<■_.■,.'■   î^^,^'.._.- 

S  AGE  S  S  Ë ,  Prudence ,  circonff^e'  ' 
{liant  tonne  conduite  dans  le  cours  de  U 
vie  9  connoijj'ance  des  chofes  ,  foù  natU" 
rcUe  ,/oitacquifi, 

-  Voilà,  les  deux  définitions  que  donne 
l'Académie.  Il  falloit  que  nôtre  Adver- 
liire  fit  voir  que  la  Sagcflc  eftant  ainfi 
définie  ,  enchérit  fur  u  Prudence  ,  3c 
qu'ainfi  y  ayant  une  gradation  ,  l'Aca^ 
demie  avoit  raifonUc  fc  fervirde  l'ad- 
verbe mime.  Mais  fî  tout  au  contraire 
nous  faifons  vqir  que  par  la  définition 
que  r  Académie  donne ,  la  prudence 
enchérit  fur  laSageflc,  n'èft-il  pas  vray 
que  nous  aurpns  obtenu  au  delà  de  ce 
que  nous  prétendions»     * 


Chapitre  XVt II,      -  ^117 

L  La  prudence,  dit  l'Academie'-i^re; 
une  vertu  ,  par  laquelle  on  difcçrne  ce 
qu'il  ftut  fuivre,:&  ce  qu'il  faut  cvicer 
dans  la  conduite  de  la  vie.       * 

La  prudence  eft  donc  une  vertu;, 
mais  l'Académie  ne  fai|  pas  l'honneur 
à  la  SagelVe  de  l'^ppeller  vertu.  Elle  dit. 
(imfkmcnz  y  Sa^eJJè,  Prudence  :  or  il 
y  a -des  prudences  qui  ne  l'ont  pas  ver- 
tu s^&  qui  font  ijicme  des  vicçs  ;  ce  que 
le  Sauveur  nous  fait  connoître  quand 
il  dit,que  les  cnfans  de  ce  fieclQ  font 
plus  prûdcns  que  le$  enfans  de  lumière: 
paroles  qui  ne  fis  peuvent  entendre 
d'une  prudence  qui  foit  vertu,  mais 
vice  i  c'eft  à  dire ,  de  cette  prudence 
qui  employé  la  fourberie,  la  rufc,  &  les 
ftratagémes  pour  parvenir  à  fc$  fins» 
quoique  niauvaifcs*  *  f 

IL  La  prudence  cft  une  vertu  par 
hc[wt\k  tyn  di/cerne  ce  qu'il  faut  tui- 
yre ,  &  ce  qu'il  faut  éviter  dans  la  conj 
duite  delà  vie. 

Sur  quoy  )l  faut  examiner  ce  que 

c'eft  que  Jiyrrrwr. 

Ce  mot  par  la  propre  explication  de 
rAcademic ,  fignific  diftinguer  une 
chofe  d'une  autre  ,  &-cn  Juecr  par 
comparaifon.  Or  peut .  cri  diftinguer 
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une  cliofc  d'une 'autre,  &  en  juger  par 
^omparaifon  ,  fans  en  avoir  une  par- 
faite conhoilîance  ?'  Qui  dit  donc  q^c 
la  Prudence  di/cerne  ,  ait  en  même 
temps  qu'elle  à  uiie  parfaite  conholf- 
fance  :  elle  a  donc  plus  qû'uile  ilmiple 
connoidance  acquife  ,  .ou  naturelle  j 
iinais  nous  parlerons  encore  de  cela 
plus  bas*  .  ;  -  • 

Voilà  doi\ic  la  Prudence  qui  eft  une 
•vertu  ,qui  diijcerne,  qui-diltingue  une 
chofc:  d'une  autre ,  &*en  juge  par  cotti- 
|>arairon  9  &  qui  par  confequenc  a  une 
parfaite  connoilTance.  .; 

LaSageiTeeft  fimplement  une  pru- 
-dence,&  en  cette  qualité  elle  peut  cfbre 
pn  vice*  Mais  clic  cft  une  circonfpc- 
^ion.«me  dira^t'on.  Voyons  donc  fi  le 
mot  deCirconfpéâion  luy  donne  quel-  • 
<)ue  prérogative  que  n'aie  pas  la  pru- 
dence î 

La.cirçonrp6Aion>  félon  J' Académie, 

cft  définie ,  retenue,  difcretion, ,l\  n'y  a 
rien  en  tout  cela  qui  cncheriirc  iur  la 
prudence  »  &.fur  le  difcernement  y  au 
contraire  la  circonfpeâion.,  la  retenue 
&  la  difcrction  ,  font  des  effets  du  dif- 
cernemept  ;  car  dire  que  la  prudence 
cft  une  vertu  pat  laquelle  on  difccrne 


"  Chapitre  XVtU' 
ce  qu'il  fattt  lui-vre,  &  cequ  il  fai 
ter ,  c'eft  dire  que  par  ccné  vevju  nous 
avons  la  circonfpedion,  la  retenue,  la 
ciifcrction  ,  parce  qiie  nous  avons  le 
difcernêment ,  5  Que  nous  avous  une 
bonne  cohduite  dans  le  cours  de  la  vie, 
pafceque  les  gens  qui  difcernent  ce 
qu'il  faut  fuiv4:e,&  ce  qu'il  faut  éviter,  \ 
ne  peuvent  manquer  d'avoir  de  la  pri^  , 
dence,  de  la  circoriipedign,  de  la  bô» 
ne  conduite  dans  le  cours  de  la  vic; 

Voilà  donc  jufqucs- là. la  prudence 
&lafagelîe  à  bJles  pareilles,  fi  ce  n'cÉÉ; 
que  l'Académie  apMlle,  la  prudence 
vertu,&  rxoQ  la  fa|eac.  Mais*  noùW^^  . 
vons  encore  irienfait;.  La  Sageffc  w, 
foutre  cela ,  définie  5.  ConnoiJJ'ance  dès 
chofes^foit  natarelU  pfiii  àc^nife.  Ho 
que  voilà  une  méchante  queue  à  écbr- 
cbcr  1  ciomme  nous  cirerons-nous  de 
€C  mauvaisr^as  >  - 

Nous  répondons  à  cela ,  que  la  çdih 
«oiirancc  naturelle  ides  ctofcs.  entre 
,dans  la  rarfod  formelle  4e  la  prudence, 
&c  y  eft  comprifc ,  puifaue  la  prudence 
eft  une  vertu  par  laquelle  on  difcerpe^ 
ce  qu'il  faut  (uîvrc  ,  èç  ce  qu'il  faut 
éviter.  Difcerncment  qu'il  feroît  im^  \ 
pofrvbTedt  faire  fans  avoir  la  connoif- 
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fancc  haturcllc  îles  chôfc«.  C'cft  dé 
quoy  tout  homme  de  bon  fcns  doit 
jcohycni/;  Aiiifi  la  $?gcfl*c  ne  furpailc 
point  en  cela  la  prupncc,  '  "^ 

.  Pour  ce  qui  cQ:  3c  la  coiinoiffancc 
accjujfc,  je  foûticns  qu'elle  n'appartient 
nullement,  à  la  fagelle,  mais  Iculcmcnt 

•  i  la  fciçncc.  En  cttet ,  combien  voyons- 
nous  de  gens  qui  ont  de  grandes  cou- 
noilîances  acquifps,  &r  qui  pourtant  ne 
font  point  fages  r  L'expérience  ne  k 
fait- elle  pas  voir  tous  les  jours  l  S'cMÏ 
vu  un  homme  <iiii.  eût  de  plus  belles 
connoillànces  acquifes  que  Guillaume 
Poftel,  à  qui  un  Auteur  a  dit  : 

Legîfiam  fi^uù  ,  Ji   fuis  reperire 

Poëtam ,      . 
ThilofiphHm^e  en  fit  :  te  f  eut,  omnis 

^         homo  es. 

Jl  cftoit  Legiftc  ,'Philôfophe ,  Mathé- 
maticien :  il  cntendoit  toutes  leslan- 
gués  les  plus  difficiles  de  l'Orient.  Il 
Içavoit  tpus  les  fecrcts  des  Rabins  ,  & 
Ses  Cabaliftes,  Cependant  avec  toutes 
CCS  belles  connoillànces  acquifes  il  a 
donné  dans  des  extravagances  à  le  fai- 
re mettre  aux  petites  itiaifons.  N'a-t'il 
pas  écrit  que  la  réparation  des  femmes 
n'avpit  point  efté  encore  achcvçe,&  que 

la 
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'      Chapitfe  Xrin.      ^   i^i   / 
la  mierc  Jeanne  ,  dont  il  Artoitcntctc,  ^ 
licvoit  ach(^vci  ce  grand  ouvrage  ?  Toui; 
le  monde  .cil  icmpli  de  ces  lortcs  dc^ 
gens ,  qui  ont  fait  naîtiiè  cette  phràjc 

^  biukfque  :  Ma^i^  in\^nos  clèricos  non  ■':: 
finit  triagis  mAgnos  fapierites  }  &  qui  ont 

^ donne  iieii  au  fobriqujt  de  Lettre  fèrh, 
que  les  Pcngordins,  ainfî  que  le  rapor^ 
te  Montagne  ,  donnent  aux  gens  qui\ 
avec  toute  kur  fciençe  font  fous.  \ 

Ainfi  quand    j'ay    lailTe  ces  mots, 
Connoijjance  des  chofes  natHrelîc  ou  ac^ 
ejuife  ^  je  »}'ay  rien  ôtc  à  la  définition 
de  la  Sagellè  ,  par  pu  elle  pût  enchérir  ' 
rur  la  prudence ,  comme  nôtre  Hy peri- 
ciitrqne  le  pietciid  j  parce  que  la  con-    \ 
noillance  natucclle,  comme  je  viens  de 
faire  voir  ,  fait  paitic  de  la  Prudence;  ,  " 
k.  que  les  tonnoiHànces  acquifes  ne 
renda^n  pas  rhomme  fagc  ,  mais  fça- 

'  vaut,  ne  luy  appartiennent  point.  A  nfi 
je  n'ay  rien  ôré  à  la  définition  que  l'A-» 
cadcmie  a  faite  de  la  SagclTc ,  qni  luy 

.  pût  donner  de  la  fuperiorité  fur  la  Pru- 
dciice  j  5c  not.e  Duâcur  n\pa$  plus 
lujtt  de  s'en  plaindre  ,  qu\  n  homme 
qui  fe  fâchcrpit  de  ce  qu'en  1  y  ren- 
dant fou  chapeau,  on  ne  luy  auroit  pat 
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■'  ■'dctliis.;-.'"    ^  ■:,  ;■■     -.  ;    ;:■■■.•'%■  ■•':■;;..■ '.;'•:" 

^       Je  dis  bien ptus  >  &  je  foûtîcnsqtic: 
'  cette  dcfinitiott  qucji- Acadciîiic  doHiic 
^  de  la  Sagclîci  crft  trcs^dclxrdûeùle.  Prt:- 
mieremcnt ,  parce  qu'cllç  n'a' ni  genre, 
■|  ni  ditfcrcnce  ,  n'eftant  cbttliKisd^  qiic 
Nie  lambiaux  >  don t  il  y  en  a  iin  qtii 
licliiy  appartrent  pas.  En  fécond  liciï^ 
parce  c^uc  cette  dLlinitipn  ne  regarde 
que  la  lâgelïc  dc^la\-hiir ,  dilant  qu'elle  ^ 
^(i  Prudence  X  cfrconipeclivn ,  è^vne  con- 
dnite  dans  lé  cours  de  l À  vie  j  paroles 
qfti  1^  nous  definiticnt  qu'iïne  fagçllc 
laqucllçjjft  réputée  folie  devant  Dieu. 
Ainfï  la  véritable  définition  delà  Sa- 
geiJc' crt  celle- cy*  Sagciîc,  vertu  par  fa- 
qucHe  l'homme  fc'propoic  la  plus  ex-    ■ 
cellentç  fiiî,  &  ijpplique  les  plus  cbnvc-- 
nable«  rfio'ycns  pour  y  parvcnir.w 

Pour  conclu iion  je  dis,  qu'il  s'cnfiu 
par  ce  failbnnemcnt ,  que  la  Sagclt,  , 
ainfi  qu'elle  éft^dcfinie  par  l'Aca^cmic,  ^ 
prudence,  circonfpe^ion>  bonne  con- 
duite dans  le^  cours  de  la  vie,  b?^n  loin 
d'enchérir  fur  IsrNprudcnc^ ,  luy  paroit 
inférieure  5  &  qu'èinfi  quand  l'Acade- 
niic  a  dit  I  Les  mots  de,  frevoya^ccfde 


:    ffu^mccyx^  d^^^  rèpon-      ' 

.     ÀQient  fiêim^Àrfajilitnent  k  n^Jdies  \ 
ejtè  n^a  pas  à  lieu^de^slc  fc^ 
qifi  eft  un  ad vî&rbç  de  gradation  v  ptiiS      ^ 
qu'elle  ne  foie  point  voir  pat  fa  dthn^- 
**;'  tjQn  qtt^il  j  ait  de  la'  gradation  de  la      • 

;^irtidcncc  i  là  fageiïc.  \     ^  -     *" 
'^  ■     Après  cela  que  nôtre  Hypiercritique 
'incdifciânt  d'injures  quM  luy  plaira, 
qu'il  fafle  t^nt  qu'il  Voudra  le  bate- 
leur ic  le  corhédicn ,  difant  :  ^*efUce 
cela  ?  Le  DiÛiomMre  ejHt  fay  ,  f/î  celny 
^  de  l* Académie  :  ne  me  trompay-jepoini,^ 
W')'  />tfw/  pris  céluy  de  Riche  le  t ,  oh 
de  Puretiere  pour  celHyde  ces^  Meffieurs? 
r^Vn  homme  jiîi  fe  meU  i^ écrire  ^  voH'   , 
.  droi^il  citer  faux  l^pemir  comme  un  "*^  . 
md  honnête  f  en  impf/èf  fmp/idfmneni  '       . 
au  public  ?        '        /#  •. 

^      Je  n'ày  rien  a  répondre  i  toutes  ecs 
pantàlonnadesjfi  ce  ii'eft  qu'un  homme  ' 
qui  fc^ mêle  d^écrire  ,  ric  doit  pa^  dii^e, 
.  en  irnpoferi  mais  djrc  finipkment  lî»^ 
^  poftr.  Ce  qu'on  luy  va  prouver  pat 
plulieurs  autorités^  - 

;/  luy  impofi  je  ne  fçdy^uel  attentat,    ^ 
dit  Maucfch.  1.1.        ;  ^         A^^ 

H  [y  a  me  certaine  b^ocri/ie  <jui 
impofe  à  toM  le  monde ,  dit  M.  de  la^ 
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Htîchcfoiicaïuii  Hc  ne  dit  pâs,f»  impofc 
i  tout  knioniic. 

.  \lll  fie  l*'mroit  pM  ftifty  fi  vous  ve  luy 
éeVtètîjpposi  f  é*  fait  ,K croire  auevotu 

ejHei.Profhttéyà\ié'k^^  ^ 

'  îmfofer  fi  dit'  Ànffi  «hpilnment  i  dit 
rl'A4:adcinic^.5«i  mine  impife.  nt  prc- 
mncîdt'torf  àe  cet  jiBenr  impoje,  Votis 
impofc typonr  dtre^  Votù  trompes;.,  votn 
ne  ditejf  p^s  tu  vtritù  H  a  imposé  .à  tout 
PVmvefs  y  dit  le  Pcie  Bouhours,  fur  le 
mot  ïmfoJlHrer.  r 

Par  tous  CCS  .témpignages  il  paroit 
qu'on  ne  djt  point  'Enimpofer» 

Mai*  ce  n'cift  pas  dans  ce  feul  endroit 
me  nôtt^^ypçrcritique  a^fait  cette 
aute  :  àw  voit  que  dans  le  chap.VIII. 
.     p-tge^ .  il*  dit ,  //  en  irtipoje  ,  (pamà 
il  dit  i  &c. 

Dans  le  ii.chap.  page  6 ç).  Quelle 
-^  impudence  d'en impofer  ^upH^/icl 

Dans  le  49*  page  156  ./'f  n'ayme  point 
a  m'en  Uiffir  imp^er^ 

Ainfi  quand  ^un  homme  <?crît  de 
cette  mai^ici;e,&  que  dans  un  fort  petit 
Oiivragê  il  fîît  douze  fautes  con  trc  la 
langue,  on  a  droit ,  jcu  fc  fervànt  de  fes 
terv.  es,  de  )iiydirç  ,  QuM  aille  le  gri^ 
t>iaud  apprendre  à  pailer.  Qu?^nct  un  tel 
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AtitOiir  s'avïfc  de  prendre  la  dcfcnfc  de 
j'Aïadditic,  &  d'ceiire^  (ans 

entendre  la  langue  I\anjJoile  ,  on  peut 
rctorquercontrc  luy^  injures  qu'il  a 
mal  honhctcmcnt  proférées,  &:  luy  faire 
connoitrc  qu'il  cft  luy- même  un  terne-*' 
raiie&  un  étourdi.  Ainfi  Mcflîeurs  de 
l'Académie  ont  fu jet  de  luy  imporer; 
lijkncej&luydiréjcomn-ie  à' un  homme 
qui  n'a /bas  les  reins  affez  forts  pour 
(oûtenir  leur  caufe  : 

NontatiaHxilioynecdêfenJorlbtis  iflis 

TempHS  eçet.     :  . 


\y 


Chapitre    XIX. 

LE  '  3 1 .  chapitre  eft  employé  à  ré- 
pondre à  la  rroificmc  remarque 
critique  ,  que  j'ay  faite  fur  cet  endroit 
de  l'Epitre ,  Ai4iV  ou  trouver  des  termes 
pour  raconter  les  merveilles  de  votre 
reqne  \fQtie  Ton  remonte  de  fiecle  en 
fiecle  )  on  ne  trouvera  rien  de  comparu" 
bh  4H  (pelade  qui  fait  aujourd'huy 
i attention  de  TV niver s  ? 

Sur  cela  j'avois  dit,  Ne  femble-t'il  " 
pas  que  ce  fpcdacle  eft  quelque  chofe  " 
dcdiffcvcm  des  autres  merveilles  que  " 
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1»^  4  '^Première  F^rtie* 
>,  le  Roy  a^  faites  dans  {on  icgnc  ?  Pour 
i,  faire  voir  claircniênt  que  cette  tx- 
„  prcffion  donne,  d'abord  l'idcc  qiic 
„  nous  difons ,  on  apporte  |)ôur  cxcni- 
y,  pie  le  fartîciîx  fpct>aUc  que  j'Eni- 
»  percur  Claudius  donna  air^tuplc 
„  Rçmain ,  &c.        \  " 

Si  nous  avons  prcè^ndu  ,  -Monficui- 
n-ôtre  Çcnfctir  ^  'c\\\é  cette  .exprcflioii 
;jy|dîjiîCMt  cette  idce  >  nous  lé- prctcntlbus 
enéeil'i  ^  voicy'  cQmme  nous  le  proii- 
vonf.  ■'  •  ■  /■.. .;  ■  '  •'-■^  "  .  ^ 
.  î^ous  pofons  âi^  préalable  trois  fuies, 
i|jji  fout  inconteftaplc?.        ■■■'.,. 

Le^  premier  >  qu'il  y  a  i,inç  infinité 
d(i  mots  dans  nôtre  langue  qui  ont  un 
fcns  propre  ,^  un  fen  s  figuf é  :^e  ^qui 
n*a'pas  bçfoin  de  preuve  ,  cat  il  n'y  a 
qu'à  jetter  les  yeux  dans  le,  DiÛion- 
nairç.  Aihfi  le  mot  de  SpeQAch  ,  dans 
le  propre  fign ific  ,  comme .  l' Acadcniic 
rnèprfe  le  dit^  urie  rcp«èllpati^ 
rôn  donne  au  public  pour  le  divertir; 
ôc  dans  le  fcns  fleuré  u  fc  dit  de  tout 


objet  extraordinaire  qui  attire  les  re- 
gards ,  l'attention  ;  qui  arrête  la  veuë. 
Voilà  comme  parle  encore  l'Aca,demie. 
1  ï.  Nous  pofons  en  fait,  que  comme 
leprcmicr  Ik  naturel  fcns  d'un  mot,  ell; 
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le  fcns  propre j-a  11  ffi  là  première  notic^ri 
q|iife  prclcnte  d(f  ce  mot  a  l'clprit^  cli 
içllc  (iu  mcnVe^fens.proprcî  plutollquc 
ilîi  figure,  qui  ne  vient  qu'après.  Nous 
n'en  voulons  point  d'aut;re  preuve  que 
celfc  que  nous  en  donne  le  mot  mcmc; 
dcSpcdbaclc  ,  dout  la  première  notion 
eft  une  re^rcfenration  que,  i'on  donne 
au  public  pour  le  divertir  ;  ôclafecon-, 
tic  eft  un  objet  extraordinaire.  Seconde 
notion  ,  qui  ne  vient  a  f e  prefcnicr  à 
l'efprit  que  dii  fécond  bond.  - 

III.  Nous  pofons  en  fait,  comme 
une  chofa  dont  on  nç  pCttt  pas  difcpn-^ 
venir ,  que  le  Roy  8ft-un  Prince  âfllcz 
^\n(\M)Z  :jp^0i0i^^  à  fon   peuple 
(quclqu%gra»d^  fô^  car  01)  a  \u 

qu'itiî^itaH^èdàiii fon  rcg^^  que  c!i^ 
grandcsclipfôi  11  n^  a  rien  en  tout 
xcla  dont  ÔTi. ne  doive  cbrivçnir. 

Cela  eftant  -prefupposé  ,  exaiîiînon'; 
les  paroles  de  l'EpitrcVoiî  il  e(Vdir,  ^//r 
ton  remonte  de  JîeM  en  ftecle  ,  on  fie 
trouver  A  riefi  de  cornp^rttble  au  fpj:tl  t- 
de  ^HÎ  fait  a.u]ouri^hiiy  Inattention  de 
l*Vnivers.      -      .  *     „ 

.  Je  demande  en  quel  fcns  le  mot  de 
Spcdaclceft-il  dans  cette  phrafe  Ml 
cil  conftailt  qu'il  n'y  eft  que  dans  Uii 
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mrere  Partie, 
tîvc?.  dr  cfl-ilc]ue  le  fçns  f5gur<i 
/pas  idiiy  aiif  fc  prcfcnte  le  pre- 
U  mais  bjen  le  fcrys  propre,  dans  le- 
quel le  mot  deSpcdlâdc  fignifie  m\x 
repicftnration  que  l'on  donne  au  Pu- 
blic pour  l,c  di venir,  Doijc  j'ay  eu  rai-" 
fon  de  dire  que  xette  expreflîon  don- ' 
^  noir  d'abord  l'idcSe  de  quelque  fpcâa- 
clcditTcrciu  des  autres  merveilles  que 
le  Roy  a  faites  dans  fon  règne  ,  paiçe 
que  la  première  idée  qui'fe  prefentefiir 
le  mot  de  Spcdacie ,  nVft  pas  celle  qui 
vient  du  fcns  figuié,  mais  du  fens  pro- 
pre, qui  nous  marque  line  reprefenta- 
lion  qu'on  donne  au  Public    pour  le 
divertir. 


ChA?  IT  RE       XX. 

*  . 

ON  trouve  ehfuite  dix  chapitres 
employés  contre^  la  I V.  Remar- 
que quej'avois  faite  fur  ces  paroles  de 
l^Prcface  :  Cefl  m  cet  i:at  oh  la  Imgnc 
trançoife  fe  trouve  atijonra'tjuy  •  çua 
èfite  compose  ce  Dicli^nna're,  J'àvois  « 
dit  là-dcirus  dans  ma  remarque,Cette  " 
cxprcflion  eft  louche  par  le  vo'fina^e  *• 
de  ces  mots  ,  AnjoHrd'hHf  çu'a  ejli  *« 
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,,cofàposele  DiWonndi^^^  • 

L,  quelque  idée  ,qac  c'cll  aiijourd*luiy 
L  que  ce  Didionriairc  a  cftc  composé. 
I,On  pguyoit  facilement  éviter  ce  dc- 
1  faut  en  difant ,  C'eft  dans  cet  ctatoii 
>^  (e  trotive  aùjourd*hay"k /langue 
iiiFraiiçbiic  ,  qu'a:  eftc  composé  ce 
„  Didionnairè*  .  -    V 

*  i  II  faut  remarquer  là  dcrtlis  que  dans 
cçtte  phrafe  ,  Ctfl  en  cet  état  cjne  U 
/ÀgHeFr4n}'oi/è  fe  troHVe  aHJQHrd*hny 
cfil^  èfté cornposi  le  Di^iormmre ,  il  n'y 
a^Oint  de  virgule  entre  aH']OHxd*hHy^ 
&  j^«*4  efié  composé  le  DiUionnaire ,  '  .- 
ainl  qu*on  le  peut  voir  dans  ladite  Pré- 
face* Sur  quoy  voicy  çornirie  je  raifon-  ' 
ne.  Ou  nôtre  Hypcrcritiqiie  a  vu  cette 
phVaft  dam  la  If^reface  da  Didionnarrc, 
Où  il  iiç  l'a  point  vue.  S'il  la  vue ,  il'  a 
pii  recônnoitre  qù*il  n*y.  a  point  de 
Virgule  i  ainfî  c*eft  hors  de  propo$  qu'il 
a  fait  un  fi  gr^nd  raifonnbit^nt ,  |>our 
prouver  que  le  fen$  de  cette 'phrale  fe- 
détermine  par  la  virgule»  puis  qu'il 
n'y  en  a  cfFedivement  point. 

S'il,  ne  1'^  poi^  vue ,  c'eft  donc  à  luy. 
une  impriidepcd  de  s*en  cftre  fié  au 
raport  d^MA-hotome  qu'il  accu  fe  It 
Souvent  de  m^uyaifc  fby  >inais  comme 


y 


r 


V.' 


«B 


.      ■-■". 


A 


«S» 


ë  V 


■^r 


.    ♦ 


Ck 


,  » 


,-')       ' 
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ii  n'y  a  nulle  apparence  ^ii*rl  ait  voulu 
faire  tajit  d'ccriturcs  fans  avoir  vcrihc 
fur, l'original ,  sM  y  avoit  une  virgutc  , 
ou  fion  ,  nous  pouvons  inférer  qu'il  y 

\  a  cû  de  la  mauvaifc  foy  dç  fa  part, 
à'avoir  voulu  ëjcablir  la  détermination 
du  fcns  de  cette  phrafc  fur  une  pon- 
ûiiation  qui  ne  s'y  Voit  pas. 

Mais  pour  revenir  à  notre  remarque 
contre  laquelle  il  entafle  Olja  fur  Pc-  • 
lion  ,  noui"  dirons  que  cette  phrafc, 
AnjhHrÀ^huy  ^u*a  efté  compose  le  Di- 
iiiOfmairé,c\izïtc  con(ltifit6 fans auj:unc 

'  feparation  de  virgule,  tous  ces  dix  cha- 
pitres que  )e  compare  à  dix  alenibics» 
oà  il  a  (iiftiilé  Ton  cerveau ,  ne  Feront 
pas  que  ce  voifin:^e  ne  laiffé  l*idéc  que 
nous  difons.  Je  veux  bien  croire  que  ce 

3u*il  a  dit  touchant  la  détermination 
u  fcns  d*unc  phra(c,eft  véritable  j,  mais 
cela  n^empefche  pas  que  cette  idée  qui 
ne  iè  jMreiènrera  pas  à  tous  >  ne  pûine 
fc  jprefcnter  \  quelques-uns  ,*&  cela 
fuffit  pour  fiiîre  açcufer  rcxc^eflion  de 
diffaut.  Carde  mjme  que  JnlésCefar 
dîfoit  qu*il)nc  fuflSfoit  pas  quç;  fa  fem- 
me fit  chàht ,  tnais  qu'il  (àlloic  q||jblle 
,  fiic  encore  excnîpte  de  foupçon;  une 
tre&ce  qui  a  cftd^ûc  de  tant  d'habUits 
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gens^ne  doit  pas  feulement  eftre  exem- 
pte de  faute,  mais  même  de  toUt  ce  qui 
eu  peut  avoir  l'apparence. Quand  donc  , 
j'ay  dit  en  fuite ,  qu'on  poùvoit  aisrf- 
mint  éviter  ce  défaut  en  difant ,  Ceji 
dans  cet  état  <jne  fe  trouve  AHJotird'huy 
Li  langue  franfoife,^u*a  efti  compose  U 
DiWofinafre  t  insL  cor  région  cftjufte, 
parce  qu'elle  éloigne  l'idéç'  qui  prove- 
noie  du  voifinagc  3c  ces  mots,  Au)oht^ 
à'huy  tji^A  efti  composé  le  Di^hrayiirt^^ 
Et  la  cenfuie  qu'en  f-^iç  nôtre  Hypet- 
cri tique  ,  cft  ridicule ,  n'eftant  fondée^ 
comme  l'on  peut  voir ,  que  for  des  in- 
cpnveniens  chimérique  qu'il  fe  forge 
de  gayeté  de  cœur  ,&  qui  marquent 
évidéitfmcht  la  démangeaifon  qu'il   » 
de  critiquer ,  ôc  la  dépravation  de  fon 
goût.    ' 


«MH» 


CHAfiTKB      XX  C 

DAns  le  48.  chapitre  nôtre  Adver- 
fairé  prétend  que  c'eft  à  tort  que 
j'ay  cenfuré  dans  ma  cinquième  re- 
marque cette  période,  où  la  Prefate  dit  : 
jiinfi  les  conteftations  ^ui  naijfent  aie 
fu\et  des  mts,&  desfofm  de  parler 


f 
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i^t  Prémien  Partie. 

^H*ifn  employé  d^ns  ledifioHrs\  fMtjfemi, 
foHvent  entre  les  fcrfinnes  de  la  prc^ 
m'ereejHAlhi,^  du  pins  bel efprlt. 

Dans  ma  remarque  critique  j'ayoïs 
dit  ^ue  cette,  répétition  de  nAîJjem  »  de 
naijient ,  a  qifclque  chofe  de  choquant. 
Notre  Hypcrcritiquc  s'cft  fort  choqurf 
de  cela  ,.^  nous  dit  à  Ton  orduiairô 
force  injures.l^ais  elles  n'cmpefcheroiu 
.pas  que  nôu*  rie  foûteiîloûs,&  ne  prou- 
vions que  cette  répétition  de  f^aij]eft$, 
^  naijl'em,  z  quelque  chofe  de  dcfa- 
gtcable.  Voicy  comme  on  le  va  faii  c 
voir. 

Le  teneur  remarqocra,s'il  luy  plaît, 
ï.  que  la  période  de  queftion  contient 
deux  membres ,  dont  le  premier  eft, 
^*^fi  ItJ  contell allons  ^ui  naijfem  au 
fi^i^t  des  mots  y&des  façem  de  parler 
Çf*  on  employé  dans  le  difco^s. 

^{tcondmtmhrtc(t,]Slarllefit/oH'' 
"  "i^ent  entrt  tes perfinnes  de  U  première' 
SHafité  .adufks  bel  éffrif. 

Il  remarquera  en  fécond  Ucu,  que  le 
premier  membre  de  cette  période  tient 
i'cfprit  en  fufpeny,  è:  luy  fait  attendre 
quelque  chofe  de  nouveau  par  ce  dcbutj 
^mji  les  eomejlations  ^m  naijj'em  êà 
firrdii  mu  &  dis  f4fom  di  fêtlir 
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fjit'onfrnploye  dans  ledtfcourj,  Siifpcn* 
lion  qui  (t  rémarque  dans  toutes  les 
pluafcs  de  même  ftrudbure  ,  telles  que 
l'ont  le$  fuivantes. 

Ainfi  les  difputes  qui  arrivent  aii 
fiijçt  deUa  prcfeance;  ; 

Ainfi  les  murmures  qui  s'iilevènr  aà 
fiijct  desmalverfationsqui  fe  coiiimet- 
tçnt,   '  ^    •/ 

■  Ainfi  les  querelles  qui  furvicnneht 
^^  fil  jet  des  pretenfions  que  l'on  a  de 
part  &  d'autre.  -  -        k^ 

L'cfprit  cftant  donc  en  fufpens,  s'at- 
tend ,  comme  j'ay  dit ,  à  quelque  chofe 
de  nouveau,  6c  ne  le  trouvant  pas,  puis 
qu'après  cette  fufpenfion  il  trouve  en- 
core le  moi  de  nafpnt,  il  rie  fe  oeut 
faire  que' cette  rfepèVition  ,  à  Uquçlle  il  • 
ire  s'attendoit  pas ,  ne^lc  iihoque.  La 
chofe  paroîtra  évidemment  dans   les 
périodes  fuivaates,  qui  font  cortâii'uites  . 
de  même  manière^,  <    ^ 

Ainfi  les  difputes  qui  arrivéfit^n 
fil  jet  de  la  préfeance  cjuc  chacun  veut 
avoir ,  arrivent^  entre  les  perfonnes  de 
la  première  quaiitc,&  du  premier  rang. 

Ainfi  les  murmures  qui  s*élevent  au 
fujct  des  malverfations  >  &  des  grivè- 
leries qui  fe  copamcttcnt  >  s*cUvepi^oQ>^/ 
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,  vent  entre  les    pcrfonncs  ,  &c, 

Ainfi  les  qu'eiclks  qui  furviemm 
au  ilijçt  des  prcienfions  que  l'on  a  de 
parc  ôc  d'autre ,  furvietimnt  fouvçm 
entre,  <5cc.  > 

Comme  doiic  la  répétition  du  même 
verbe  dans  le  fécond  membre ,  choqtrc 
dans  ces  périodes,  ili  ne  fe  peut  que 
dans  k  fait  de  qucftion  >  là  répétition 
de  naij]ênty  qui  (c  trouve  dans  le  fécond 
membre  de  la  période,  ne  foit  defagrea- 
ble,  puis  qu'en  cette  occaHon  i'cfprit 
--s-'attendoit  à  quelque  autre  chofeVCeia 
eftant,  tous  les  beaux  exemples  que  nô- 
tre Hypercritiquc  va  pefcherdans  Vir- 
Îji'le ,  &  dans  d'autres»  Auteurs  ,  pour 
aire  partir  cette  répétition ,  &  la  foire 
paroîtrc  dans  les  règles ,  font  aufE  raâl 
employés  que  le  feroient  àt%  pcnjans 
d'oreille  que  i*on  mcttf  oit  à  des  oreilles 
de  fouliersé 

Achevons  de  j:^iilifier  nôtre  remarque, 
où  n^s  difons  que  ce  bu  fins  bit 
fffrit,  choque  bien  encore  davantage. 

Il  e(l  abiokiraenc  neceflaire  de  met- 
ttt  tout  au  long  nôtre  remarque  ,  pour 
faire  Voir  l'éprement  &  llmpudcnce 
de  nôtre  Critiq  e.  Voicj  »coromc  > 
park  dans  ma  remarque. 
'■|\    ■  ■  ••■     *■        "    •".      ■ 
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Pouf  bleu  démêler  la  chulc.  il  faut  •* 
dbllrvçr  que  l*on  dit  fort- bien ,  Eftre  «* 
,k  quaUtë,eftrç  de  la  pvemiercr  qu|ili.  <« 
té  i  mais  qu'on  n'a  jamais  dît ,  Çlbe  <* 
de  bel  efprit.  Quand  oh  di«  donc,^*- 
N|»flcnt  touycnt  entre  les  perfgnnes  «« 
de  la  pircmiere  qualité  ,  c*cft  comme  <* 
i\  l'on  difoit ,  Naiiïcnt  entre  les  per-  «« 
funncs  qui  font  de  la  première  qua-<« 

IltC.  . 

Or  fuppofons  qu'il  y  ait  ainft  dans 
le  texte  de  la  Préface  :  pourroit-on 
dire,  Naiflent  fouvent  entre  les  per-  «• 
fonnes  qui  font  de  U  première  quali-  «• 
t<f,&  du  plus  bel  efprit.  Il  eft  évident  i 
que  cela  ne  fe  peut  pas  bien  dire,  par  ' 
la  raifoaqu'bn  ne  dit  pas  ,  EJtre  de 
kl  ejjftih  comme  l'on  dit,  efire.de.  la 
première  qualité.  Ainfi  l'un  fe  difant,  <« 
&  l^autrc  ne  fe  difant  pas,cette  diffc-  *• 
rcnce  fait  oue  dans  la  même  période  «^ 
on  n'a  pu  (ij^rcfes  mots-^  pfrfinnes  de  '* 
ia  première  fH4iite\  retc  du  pins  bel  '* 
iffrit.On  cohfimie  ce  raifonnement  ** 
ar  d'autres  exemples.  On  dira  fort  «f 
»ien ,  Naiflent  fouvent  entreles  ger.  «<» 
fonnes  de  la  première  qualité ,  &  dcf» 
là  plus  belle  humeur  \  parce  q:j'on  dit  «• 
Eftre  do  bdk  humeur ,  coiiunc  Toa*? 
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•  »  dir,  Eftre  de  qualité,  de  la premîcie 
„  qualité  :  &  cette    conformité    fait. 
«qu'on  peut  ]icjt  ces  dcpx  çxpreflîons 
\  M^l'une  avec  l'autrci  mais  on  ne  dira  pas, 
o>NaiHcnt  entre  les   ^crfonncs  de  la 
„  première  qnalité,&:  du -plus  ejccellcnt 
,i  raifonnementj^parceq^ï'on  nedit  pas 
„  eftrc  d'un  cxçollciu  r,aironcmerit.A'infi 
,,  pour  parler  jufte  ,  il  jFaudrôic  dire  t\\ 
,,  cet  endroitjNaiirent  entré  les  perfon-\ 
>y  nés  de  la  première  qualité,&  qiii  onc 
^,  le  raifonnement  le  plus  excellent.  Au  , 
„  contraire  on  dira  fort  bien,  Naiflcnt 
„  entre  les  perfonnes  de  la  première 
„  qualité,  &  du  plui  vigoureux  tempe- 
>,  rament ,  parce- qu'on  dit,  Eftre  d'un 
,»  vigoureux  icmpcramçnt.    Voilà  mot 
à  mot  le  Contenu  de  ma  remarque. 

Je  demande  là  dcflTus  au  Lcdeur ,  fi 
•mon  raifonncmcnt  cft  tcUlment  em- 
brouillé  ,qu'il  V  ait  fii}ct  de  dire  j  conv 
me  nôtre  Hypcrcritique  k  dir ,  que  je 
me  pcrs  dans  ce  que  |e  veux  dire  f  S'il 
a  lieu  de  me  dire,  Phihfiphe  s  Uàoh- 
X^ne ,  il  vent  fe  fpefler  de  chercher  des 
raifim  en  etdiliffknt  des  premjjis ,  &  il 
fi  bAtiouille  de  mamere ,  ^M'^pr//  s'y 
eftre  repris  flufieurs  fois^apetmpeHt-il 
fortir  di  tcmbarroi  çk  il  ^  fourré. 
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Il  fc  pûiecet>fnâantde  bien  âetneflerL* 
xhofey&e.  Où  cft  d^nc  cet  embarras 
où  nôtre  vifiounairc  prétend  que  je  me     , 
fois   fourré  ?  Après   plufieuirs  injures 
qu'on  petit  voir  dans  fon  ouvrage,,  il     ^       ^     / 
à\i  i  Qiielle  horrihlâ  oifeHiriii  !  Il  noué  éihuA/oU^ 
do>me  un /ylhi^ifi/ie^tti  atjfHAtre  fermts  : 
(jii'ii  aille   rudier  en  Lo^ifjHe  le  jiri- 
mtud,  0'éj^ii' il  n ait  pas  r impudence  de 
venir  occ^tpcr  de  fes  afneries  le  loijïr       \, 
des  honnêtes  jiens  f  Que  ciHX.efui  oflt  p H 
s* y  iaijjèy  trompen  doivent  avoir  de  hante» 
Qj/ il  aille  r^^norant  apprendre  ait  coU 
Ifi^e ,  efu'en  tout  fyllogi/rne  un  des  termes 
de  la  première  prùpofition  don  eflre  re^ 
peté  dans  la  féconde  ,  t$l  ^H*il  efl  dans 
h  première ,  ç^non  comme  icy  avec  une 
addition,  * 

Je  prie  le  Leûcur  de  niç  dire  s'il 
a  trouvé  un  fyllogifme  Jaris.' tout  le 
contenii  de  ma  remarque  ?  On  voit 
dans  l'hiftoire  de  Dom  Quichote  ,  que 
ce  chevalier  errant  ayant  le  cerveau 
troublé  ,  prit  des  moulins  à  vent  pour- 
des  f^cants ,  &c  que  s*eftant  couvert  M 
ion  ecu  ,  &  mis  la  lance  en  airéft  ,  il 

oullafon  cheval  contre  un  des  mou-    ' 

iiis ,  croyant  de  combattre  un  géant. 
Voicy  le  même  égarement.  Voilà  un 
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iyllogifme  ,' s'écrie  nôtre  cxtraTac^jur;,  ^ 
de  mcmc  c]uc  Dom  Quichutc  ciîoitj^ 
Voilà  un  gcai^t. 

Qjtaridiin  homrne  leitré  f  rend, pour 

nn  fyllojiifme 
Vn  difcoH rs  (fU i  h'ffl  fimp lemerit 
Qn'un  nathrel  rêÀfonntment  j 
Et  (fue  fur  un  paralo^ijfrne 
Es  ds  fnhjjes  v}âucHons        -  r 
Il  forme  fe s  afj'ertlons , 
Cefi  ce  nue  proprement  on  appelle 

Afnerie»  ^ 

Mms  lors  qne  fe  U^JjUhr  conduire 

À  fort  erreur  i 
Il  p^ejie ,  il  crie ,  il,  v?jiirte, 
Et  s'abmdonne  a  U  /nreur } 
Ce/}  ce  ijn'en  bon  François  Nn  nomme 
la  m.ir^te 
.  Du  Chevalier  èrrAnt  appelle  -  Dorn 
Quichoe.    "  ,         ^ 

Mais  c'cft:  faire  trop  d'honneur  à 
cet  hon-imè-làjque  de  luy  chercher  lir.e 
comparaifon  dam  l'Ordre  do  Gheva-  . 
leri.e  ;  il  a  bien  mieux  l'air  d'un  pédant 
que  d'un  Chevalier  :  car  ceux  qui  ont 
lu  fon  ouvrage  ,  peuvent  avoir  remar- 
\jné  que  fa  manière  eft  de  démonter  un 
difcôurs  naturel  &fausart,&:  le  drciler 
.  en  propofitions  reglccè,  en  niajc  urc  en 
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mineure,  de  traînerle.collcgcpar  tout; 
!Jj  ciitiquer   lur  des  miiiutics  dars  U 
iif;iicur  des' règles  j   ôc  dans  cette  oc- 
,-aiion  il  s'en  vient  en  criant ,  Voilà  un 
yllogifmc.  Voilà  la  première,  la  fc- 
onJc ,  la  troidéme  propofition.   Voilà 
j'iatrc  termcSi  tn  forrf^  fic  argitmenjor, 
"Apvcî  quoy   il  s'imagine  qu'en  le  met-  ' 
lant  en  colcre,  en  difant  des  injures, 
^  fuppofant  fauflement  des  faits  ,  il 
troublera  tellement  le  L.e(Sl:ciir  qu*il  le 
.lcpaïrera,6c  luy  fera  prendre  lechângc. 
l*our  conclulion  il  croit  m'avoir  mis 
hors  de  combat ,,  en  difant  que  dans 
cette  pljrafc,  Naijfent  entre  les  perfonnes 
à/ la  première  ^naliié ,  &  du  ptus  b^l 
effrit  ;  les  mots  du  plus  bel  efprit,  ne 
fe   raportent   point    au    verbe  Ejlre, 
:  comme  je  le  preténs,  mais  ^  perfonnesy 
,^  qu'ainfi  l'Auteur  de  la  Préface  n'a 
point  failli  en  difant,  NailVent  entre 
les  perfonnes  de  la  première  qualité, 
&  du  plus  bel  cfprit.  Ou|^^  mais  Mon- 
ficur  ,  quand  vous  me  devriez  dire  en- 
core plus  d'injures  que  vous  fie  m'en 
avez  dites  ,  je  vous  répàns  que  fi  bien 
^  Ton  dit ,  perfonnes  d^efprit  ,  perfonnes 
de  bel  cfprit,  avec  l'article  indéfini ,  on 
lio  dir-pomt ,  Perfonnes  du  bel  cfprit , 
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'encore  moins  Pcifonnes  du  plus  bçl 
cfprit ,  avec  l'article  défini  :  6i  je  voils 
dcfie  de  me  montrer  auciiji  ton  AuUuv 
qui  ait  parlé  de  là  forte.  Ainïîén  pa- 
reille occafion,  au  lieu  de  dire,  Naiiknt 
entre  les  perfonnes  de  la  première  qua- 

:  litc'^&:  du  plui  bel  crprit,  il  fai^u  frcndiê 

un  autre-tour,  &  s'cuoncer  de  quelque 
autre  manière. 

D'ailleurs  quoy  qu'on  dife  ,  Perfon- 
nés  de  U'I  efprjt ,  de^lïicme  qu'on  dit 
Perfoimes  de  la  première  qualité ,  il 

•  faut  renurqucr  que   dajis^  la.phra^i,- 
Nailîcnt  entre  Ic.s  pcrfonncs  de  fâ  prc- 

"  micre  qualité  &  (fu  plus  bel  efprit ,  ce 
Du  fins  bel  efprit ,  ne  fe  trouve  pas  lie 
immcdiatcmci^  avec  peifoniies.  Ain/i 
le  vcibc  lu-bllaniif  qui  n'elt  point  ex- 
prime, tr^uvc^à  Ce  placer  dans  ce  vuidc, 
di  manière  qiVonfoufentehd  naturel- 
lement, ^«i/J;^/ du  plus  bel  efprir.  Or 
nfeftant  pas  l'ufage  de  dirc,qiu  font  du 

"plus  bel  efprit  ,jls'rufuit  que  cet.  deux 
manières  de  parler  n'ont  pûfe  joindre 
enfemble.  ' 

Maisjc  ne  fuis  pasencorc  horsd'af- 
faire.jNJôtre  JvJgequi  ne  pardonne  rien, 
a  découvert  avec  fes  yeux  de  linx,  deux 
petits  vers  dans-  ma  profc  >  dont  il  me 


/  Chapitre 'X  Xf.  141 

fait  un  crime  dans  fon  49.;  chapitre.  . 
;    Pcut-c^lre  que  le  Plrblic ,  qui  n'cll;  .pas 
fi  .rigoureux  >  me  les  pardonnera  pour 
le  piaifir  que  je  luy  fcray  de  luy  en 
nioiuTcr  feize  dans  la  Préface  du  Di- 
I'  ctibnnaire^  laquelle  contient  vingt  fois 
.^moins    de    matière    que  l'Apothcofe. 
tes  voicy  :,  ' 
Se\onve  au)outi''huy  q^H*a  ejfi  ^ 
Composé  le  piSlionnalre, 
Oit* elle  ne  devoit  pM  y   mettre  les 

vieux  mots»  . , 

E^!e  j'fji  retranchée  a  la  langue  corn'» 

miifje. 
On  en.pent  dire  autant  de  civerbt 

Parler. 
QiCelle  efi  la  principali  y&  qu'elUf 

fofit  lés  antres. 
A  U  Jtguificatfon  . 

Du  mot  dû  fit  il  eji  fynonime, 
h'À  po  nt  formé  de  rnot  primitif  en 

Q/<*/7  n*ejîoit  pat  befetin  d*en  faire 

mention, 
Jnfqnes  fur  ceux  qui  font  devenus 

fort  communs. 
Ont  formé  des  façons  de  parler' figu* 

rées.    . 
Qjn  viennemJiu  Liuin,  ou  de  çuelçue 

auucc  langue. 
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fj  dom  il  càmfofA  luy'^imt  une 
:  Ciramrmire , 

Qttf  mus  a  confervc  cette  peiitc 
.;    '  '     Hiflpjre, 

Dont  elle  a  enrichi  U  langue  [ta- 
lie/ine*  - 

Voila  Icizc  vers  cous  bien  de  rente, 
6c  alîbiti<;jje  toutes  leurs  dinicn/lbns. 
Où  en  (crois- je  ,  bon  Dicivl  H  notre 
1  i)  percritique  en  avoir  trouve  àutaiu 
dans  mon  Ouvrage  :  il  auroir  cric  haro 
fiir  moy  de  toute  fa  force  ,  &  je  n'au- 
rois  pas  clic  bon  à  jetrcraux  chiens. 
Cependant  en  cherchant  ces  vétilles, 
il  a  trouve  chape-chute  ,.&  pénfanr 
bien  faire  Ta  cour  à  M.  Charpentier 
Auteur  de  cette  Préface,  qui  luy  a  don- 
né fon  approbation  pour  jfon  Livrc,ii  a 
,  fait  comme  l'Afne  d^Efopc,  qui  croyant 
carefl'cT  fon  Maître  ,  luy  donna  des 
coups  de  pied  au  vîfage. 

il  fera  bon  pour  divertiîi4eLcâ:eiir, 
de  ra porter  icy  les  paiolcs  dont  fc  fert 
notre  Adverfaire  en  critiquant  fur  les 
deux  petits  vers  qu'il  a' trouvé  dans  ma 
profc.  Je^ne  mamHfinty  p<«  (  dit  -  il  ) 
.  s  reprocher  a  cet  habile  hommeytjue 
comme  Hfàtù  ^e  la  pro/i  en  vers ^  il  fait 
aft/Ji  des  vers  en  frofi  j  té/nùin  ces  wts 
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de   rendrait  (jne  ]e  viens  de   citer:       ., 
Mais  q(*  on  n'a  jamais  dri^ 
Ejhe  de  Mefprit. 
Qiii  font,  comme  l'on  vx>it  icy, deux  vers: 
ir.enhrfHreXcJr  bien  rirn^l-  Ceffmtfs     %" 
rjià  feroient  groJJ'es   pour  m  EcriVMri 
d'^ie  antre  volée  y  font  trop  Ugeres  pour 
un  aiiteur  de  fin  acabi.  -  ^       -. 

Sur  cela  je  répons ,  qiie  fi  ces  fautes 
font  groifes  pour  unEcrivain d'une ad- 
tiyvolce: ,  fcize  vers  dans  de  la   pi  ofe  •  '• 
(fc^eu  d'étendue,  doivent  donc  cftre  de        > 
|;rolUs  fautes  pour. l'Auteur  de  la  Pre-      • 
làLt  du  Didionnaire,  &  pour  Mcfficurs 
de  l'Académie  qui  l'ont  vue  ôc  exami-      ' 
nce  avant  que  la  faire  imçrimcr,  Ainfî 
ayant  découvert  ces  grpll es  fautes  fai-     p 
tes  par  des  Autèuri\dc  cette  volée  ,  Ô4  ' 
4  n^c  voyant  autor^é  par  le  propre  té- 
moignage de  mon  cenfeur ,  je  puis  en   ^  yj, 
toute  feûrcté  les  conter  pour  tout  au-  Remar^ 
tant  de  Remarques  criticjuci  y  puifque  quescri- 
de  l'aveu  de  mon  Advcrlaire  ,  ce:  font  ^'>''^- 
de  grolles  fautes  :  &  ce  fera  dans  cette- 
occafionquc  j'auray  lieu  de  citer  l'A- 
xiome de  droit,  qui  dit  :  ISlulUrn  rnajus 
parocinium  ^Ham^jHod  ab  adverfario 
fujnitur'^  •  '  '  ' 

Venons  maintenant   au   joli  ^  mot 
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à^ Acabit ,  que.  nôcic  Auteur  cciit  fiin- 
plcmcnt  jicabi,  ce  qui  ne  freut  pàg  pall 
ier  pour  une  foute  d'impreflion  ,  puis 
q'u'il  ,n*en  eft  *poinc'  fait  mention  daiis 
i'Errata.  Mais  c'cft  peu  de  chofe  que 
cela.  ]*ay  eu  la  curiolit^  de  voir  la  pro- 
pre fignifieation  de  ce  mot  dans  les 
trois  Didiounaires.  Richclct  nous  ap- 
prend que  ce  mot  fe  dit  de  la  qualirc 
des  V'iar.dcs>  :  Pièce  de  bœuf  de  bon, 
ou  mauvais  acabit.  Fu(!^ticrc  dit,  Bonne 
ou  r.iauvaife  qualité  d'un  fruit.  On  le 
dit  proprement  des  poires,  félon  qu'el- 
les lont  de  bonne  nature  >  de  bon  plan, 
&  de  bon  terroir*  -Quelques-uns  le  di- 
fent  des  viandes,&  des  étoffes.  Ménage 
dit  que  le  peuple  dit ,  D'un  bon  aca^K, 
pour  dire  d'un  bon  achat.  L'Académie 
dit,  Qualit^  bonne,  ou  mauvaife  de  cer- 
taines chofes.  Il  fe  die  principalement 
des  fruits  &  des  légumes.  9es  poires  de 
bon  acabit.  Ces  petits'  pois  lie,  font 
pas  de  bon  acabit.  * 

Spr  quoy  il  eft  à  remarquer  ,  que 
quand  quelque  mot  fe  prend  dans  un 
fcns  figuré,  c'cfl:  l*ufage  de  ces  Diction- 
naires d'en  donner  des  phrafes  ;  nuis 
qu'ils  n'en  ont  donné  aucune  fur  le 
mot  d'Acabit  dans  le  fens  figuré.  Ainfi 

cette 
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cette  manière  dç  parler,  |?©«r  un  auteur 
de  fon  acdbi  fcd  toute  de  l'invention 
d  c  nôtre  Doâ:eu  r.  Or  tontine  on  a  y  me 
foit  en  France  les  mots  lioiiveaux. ,  les 
prqvinciiux  qui  ferpij^urieux  de 
beaux  livres  ,  écriront  à  Iciirs  amis  à 
Paiis  de  leur  en  acheter  qui  foicnt  de 
quelque  auteur  de  bon  acabit  :  6c  les 
Libraires  fuivant  ce  bel  ufage ,  diront 
à  ceux  qui  viendroint  dans  leur  bou- 
tique :  En  voilà,  Monfieur,  un  qui  eft 
d'un  alLiteur  de  bon  acabit.  On  mettra 
far  les  écriteaux,  Bibliothèque  de  M.tel 
à  vendre  ,  contenant  tant  de  volumes, 
tous  d'Auteurs  de  bpiMcabit.  On  ne 
voit,dira-t'on,  dans%  cabinet  de  M.  tel 
que  des  livres  dé  ix>ii  acabit.  Quelle 
obligation  n'aura  pas  la. République 
des  Lettres  à  rinvcnteur  d'une  Meta- 
phore  Cl  fpirituellét.  &  d'une  manière  de 
parler  fi  mignonne  ?  Dieu  fçait  fi  les 
precieufes  qui  font  friandes  des  expreC- 
iipns  bizarre  &  ridicules»  Uifieront 
celle-là  fans  la  faire  entrer  dans  leurs 
converfations  ;  &  fi  elles  ne  diront  pas 
quand  l'occafion  s'^n  prcfentera  :  Ces 
fautes  €pii  feraient  grops  four  untcri^ 
vain  d* une  mure  volée ,  font  trop,  twgerfi 
pour  un  éuttenr  de  fin  AçM.  \ 
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DAns  le  5ow&4cCTiicr  chipiire  nô, 
erc  HypercciiMpie ,  qui  m'a  dit 

fnillo  injures  dans  le  49.  f»^^  «P  ^ 
fionàiire^  &  fait  une  cxHortation  patc- 
^iqne^dUant  :  //  ytmtte  ^  ce  Cyaifue 
âmè  fis  téiHU^ies  m  fmjji  tnfUyer 
J^4HirfS4mpéur^ffint^f*^  ffHndc  Dm, 
dêhfiu^Chr^Jt  rEcfUn^efainiê  &  di 
ftgtifi.  H/ei^fih  i.WHi^fTJffo^  On 
jvmietêHsciiéimifh  À  M  f»t  k^ 
'  i^(tsJ€U  ^maêrrcbo/h  fe  dignts  dû  nos 
rg^tJVmn0mpteUSymig^S^¥enYoif 
pifiot9éff$cejcimmmdtivamaMi  wnijéien 

mwJt, &ét  cêrfsmfi^m  ^m  iâ  à- 
gniêiêft  ilatii  étM  dêgkt  de  tomtes  la 
ftmfinMÀe  U^rre.  i^  Bcponatans- 
meu^  à  cck^,  car  Toilà^ui  çft  fort  ipc- 
ckuii^oy ^ti'il  fbir  ftufernent  Jmpu- 
$êrm  Mmfieuf  le  ÙMterweni^^ 

..  Ce  Doùiocu  «1  Ttrhiage,  après  avoir 
Àan»  le  4^cbapîtte  dcuroé  comme  un 
vtxt^tficmfM  «Huctlfs  regks  de  la 
bicnfcancc  ^  de  la  Ijiodefatian ,  vient 
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dans  ceUii-cy  faire  le  marmicciix  ,  ôc 
croie  qu'il  luy  eft  permis  de  caflcr  le 
nez  à  un  homme  avec  un  goupillon, 
pourveu  qu'aorcs  cela  41  Ifi.  trempe 
dans  de  l'eau  penire.  Pcnfe-r'il  qw'on 
ait  oublié  la  fureur  avec  laquelle  ifs'eft 
dcchainé  dans  le  précèdent  chapitre, 
de  que  paroiilant  maintenant  avec  un 
Crucifix  en  main,  on  le  prendra  pour 
un  Apôtre  ?  Dans  le  pais  du  bon  fens 
ces  minières  hypocrites ,  ôc  ces  paroles 
rpecieitCes  s'appellent  forfanteries.  Les 
gens  d'efprit  rient  de  femblables  prédi- 
cations ,  6c  r£cri€ure  nous  apprend  de 
jK)us  en  mocquer^quand  elle  nous  dit  : 
Num  (ir  Sent  imer  ProphetM  / 

Sur  la  fin  de  ce  chapitre  cinqnàn^ 
tiéme  ilVamufe  à  critiquer  ces  <)uatre 

Màh  Id  raifin  iey  pufferm   pottr 

feliey 
FJie  fff  fftevrûft  fHé  mépris  drrehun 
Car  eflrehtrs  de^  PAcddemie, 
fj^  fait  d^cxp^effUn  c'eft  eftre   hors 
de  fâhet. 

Dans  ce  vers  je  n'ay  point  afpir^  l'H, 
au  mot  de  hofs  \  ôc  c*eft  fur  cela  que 
îiôtrc  Ccnfenr  crie  au  meurtre.  Poi^r 
i\u  juftification  je  dis , 
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L  Que  dans  le  mot  de  Honte ,  1*H, 
rc  s'afpire  pas  moins  qu'en  celuy  de 
Hors  i  cependant  la  Fontaine,qui  cfloit 
de  l'Académie^,  ne  l'a  pas  afpifc  dans 
ce  vers  de  la  première  de  fes  Fables.  • 
QH4nâ  trotj^Ues  paffknt  j  l'ttne  dk 
cy grand  home  /-  -5^^^ 

La  licence  que  j  ay  pnlc  n  clt^pas 
hors  d'exemple. 

L'H  s'alpirc  au  mot  de  Hardi: 
cependant  pout  dire.  Une  cntreprifc 
hardie^cn  prononce  une  Entreprifurdie, 
En  Haridelle^  VH  s'afpirc  ;  cepen- 
dant on  prononce,  une  VieiïlarideUe. 
^^  En  H^ptrdeux,  l'H  s'afpire,  Ôc  nean- 
moins  on  prononce  une  EntrepriJ^/ar- 
àeufi,  L'H  s'afpirc  à  Hafard  :  ccpcn- 
ëantau  lieu  de  dire,  Cqup  dç hazard,- 
on  prononce  coup  d'a/àrd. 

On  produiroit  mille  autres  exem- 
ples de  cette  nature  }  mais  en  voicy  un 
qui  eft  remarquable.  Dans  Haleihe,  l'H 
ne  s'afpirc  pas  }  car  l'Académie  même 
dit.  Avoir  l'haleine  bonne ,  l'haJcine 
douce  :  cependant  dans  le  mot  Halener, 
PHs'afpire,  ainfi  que  le  dit  l'Acadé- 
mie ,  de  même  que  dans  hdlenie  ;  car 
elle  dit  ,  Il  m'a  donné  nnc  halenéc  - 
de  vin. 
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Il  paroit  doiic  par  là  que  ce  n'cd 
pas  un  fi  grand  crime  de  prendre  une 
pareille  licence. 

J'ajoute  à  cecy  l'autorité   de  Mcf- 
fieurs  de  Port-Royal ,  qui  dans  l'art'de 
parler,  difeht  en  propres  termes  ilLya  ^^^^^^ 
me  firnpAthie  rmrveiitehfe  entre  Uvoix  chu 
de  ceux  fHÎ  parlent, &  if^  oreilles  de 
ceux  ^Ht  entendent.  Les  mots  tjui  fe  pro-, 
mncent  avec  peine  j  choquent  ceux  gki 
les  écoutent.  Les  organes  de  Voûte  font, 
disjfofes'de  telle  forte ,  éfu' ils  font  bleues, 
pAr  un  difcùurs  dont  la  prononciation 
blejje  les  organes  de  la  voix.  Le  difcours 
ne  peut  -efire  agréable  a  celuy  ^ui  ecoHtCy 

j*rt  n'efl  facile  a  celuy  ffui  le  prononce. 
£';^j^/r4/Vo»  ,(  avoient  r  ils  dit  aupara- 
vant )  fi  fait  (fuand  on  pouffe  Uvoix 
contre  le  gofier  avec  tjuel^ue  force  :  te 
qui  ne  peut  fe  faire  ians  quelque  ru- 
ddlc,  comme  en  prononçant  eftre  hors, 
pour  iflrêrs  j  rudelfe  que  la  Pocfic 
abhorre  extrêmement.  Ce  qui  cflànt,  il 
cftvifible  qu'il  vaut  mieux  en  fembla-- 
blcs  rencontres  ,  s'accommoder  à  la 
dtlicatefle  de  la  Pocfie  &  des  oreilles, 
qu'obéir  à  la  règle, qui  ordonnant  d'af- 
pirer  l'H  ,  nous  engage  à  une  pronon- 
ciation rude.    On  peut  donc  dire  là 
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'50  /  Première  PâtiU^  ^ 
ckillis  ce  que  dit  Qiiîntilien  : /«  éjui- 
^/îLimviriHies  ntn  hahent  franam ,  in 
^iilbHfd.^m  vitfj^ipfê  éUkakm  r  que 
quclqutfofi  les  défauts  agi éent  plus 
^lelwvçitus.  Ce  méftic  autair  met 
paitiii  Its  perfcûions  de  (bn  Granimai- 
rkn,d'ignot  cr  certaines  chofcs.  Loiigin 
dans  (bn  iraiié  Je  l'Eloquence  ne  dit-il 
pa^  que  ce  qtii  cft  fi  exaâ:  &:  fi  étudié, 
tient  du  bas  ftile,  &  dégénère  toujonr;i. 
dans  le  genre  d*ëciiré  le  plus  vil  >^Ci- 
ceron  veut  qu'il  foie  qudquefbii  per- 
mis à  fon  Orateur  d'errer,  &  d'imiter 
les  Dariirs ,  quj  ont  louyent  plus  de 
grâce  en  ft  négligeant  qu'en  fc  parant 
de  leurs  plus  rrches  ornemens.  J'ajoû- 
ccray  à  tout  c©cy  ce  qiie  Pline  le  *Jeune 
difoit  d'un  DecUmateur  de  fon  tem$> 
lequel  gardoit  avec  trop  d'exaâîtude 
les  réglés  de  l'Efocution  :  l>Hhil  feecat, 
ftffiauhd  nihil  peçeet.  Nous  pouvons 
après  les  autorités  de  tant  d'habiles 
gicns ,  nous  confoler  de  toutes  les  inju- 
res que  nôtre  Hypercritique  nous  peut 
dire  là  ddTus. 
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'Ch  AP  ITRI^  -XXIÎI. 

1*Ay  dit  aa  corhroencemcnt  de  cet 
Ouvrage,  que  les  injures  de  noirs 
Ccnfeor  m'ont  eftc  un  collyre  qui  m** 
cclairçi  la  Vue  ,  6c  qui  in'a  fait  voie 
diainaemem  mille  fautes  que  je  nV 
vois  pas  appetccucs  la  première  fois 
qae  )t  luScc  DiAiouHairc..  ]'ay  donc 
obrcrvéfurl'£pitre,«:dan^  la  féconde 
.période,  où  l'Académie  dit  au  Roy >  que 
ion  EHÛioniiairc  eft  un  tlecucil  fidèle 
de  touii  les  ,termc$  <  de  de  ooutes  kt 
phtàfes ,  dont  l'Eloqiltoncc  9t  UPociic 
peuvent  fonuo^des  Eîogei;  |*ayoWei>» 
vé,dis.je  ,^n'il  y  a  à  fwre  dcuk  reitoar- 
qilcs  critiqués  trcs-confiderabl€iV 

CnOuvrâgi  eft  mR^mil  fiàtlk  ^ 
têiis  les  tmms ,  &  it  tmtei  Us  fhrafis^ 
dont  fBio^uirme  &  dd  foi^  t^if^^^^ 
fermer  dis  Eloges. 

Ce  Diftionnaire.  n'a  donc  e(W  feît 
que  pour  les  Oiatcuis  >  àc  les  Poches, 
qui  voudront  faire  des  Eloges  i  ainli 

G    4 


A^ 


« 


■k 
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les  Prédicateurs  qui  voudront  prefcher 
contre  le  vice  i  &  les  Pocccs  qui ,  coin- 
me  Dcprc^ux  &  Molière ,  voudront  le 
faire  Jiair,  tiendront  inutilement  cher- 
cher des  termes,  &  des  phrafcs  dans  ce 
Diâbionnaire.      *       .  ? 

_Sï  quelqu'un   parlant  d'un  Livre, 
diro.t  que  c'cft  un  fidèle  Recueil  dç 
tous  les  termes,  di  de  toutes  Icfr  cxpref- 
fions,  dont  on  ûcot  fe  fervir  dans  les 
convcrfatîons  galantes,  1er  vrais  Dévots  ^ 
ne  jugeroicni.  ils  pas  d^bcrd,  que  éc 
n'cftpaslàoù  il  faut  chercher  le  lan- 
gaec  de  la  pieté  ?  Et  fi  au  coatrairc  on 
diloit  à  un  jeune  cpurtifan,  que  les  So- 
liloques <b:  faint  Auguftin  font  un  Rô- 
cQcil  fidcl<5  de  toutes  les  cxprcffions^ 
affcdueufcs,donttjne  Ame  dévote  peut 
former  des  ôraifons  &  des  prières,  ne 


J-«*ticndroir^iI  pas  pour  dit ,  que  ce  nVft 
pas  là  où  il  trouvcipdcs  fleurettes 
L'Académie  dit  au  Roy  ,  que  le  W 


^bioîmaire  eft  un  Recueil  fidèle  de  tout 
les  termes,&  de  toutes  ks  phrafes,  dont 
rEloqucncc  &la  Pocfie  peuvent  for- 
mer  des  Eloges  ;  quelque  zelc  donc 
que  les  Prédicateurs  aycnt  pour  fou- 
droyer les  vices  par  leurs  irtvc<aivcs, 
&  ks  Poètes  par  leurs  fatyrcs  ,  ils  n'y 
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trdiiveront  rien  qui^ferve  à  leur  defleini 
&lil  faudra ,  s'ils  ne  font  pas  aflcz  ha- 
biles  pour  fe  palier  du  Di^ionnairc, 
qiills;  ne  fallent  que  de^  éloges  &  des 
panégyriques,  x 

XVIII.  Remarque  critique. 

Je  Uippofc  qu'un  Orateur ,  parlant 
de  la  magnificence  des  nuifons  Roya- 
les,veuille  faire  la  defcripiion  Ûu  Lou- 
vre,  &:[qu'il  commence  par  la  falc  des 
gardes  Suilfes ,  où  l'on  voit  quatre  ca- 
riatideslou  ftàtuifs  en  figure  de  fçmmes> 
de  douzb  pieds  de  baqt^qui  foùtienneni; 
une  tribune  enrichie  d'ornemcns.  Le 
mot  dchdriéuide , qui  doit  neccflairc- 
aient  entrer  dans  cette  dcfcription,n'efl: 
pas  dans  le  Di^Ûonnairc  :  donc  il  n'eft 
pas  ynj  de  dire  qi^e  cet  Ouvrage  eft 
uii  Recueil  fi4elc  de  tous  les  termes, 
&  de  coûtes  les  phrafes  ,  dont  l'Elo- 
quence icU  ifcchc  peuvent  fornicr  des 
Eloges. Ton,  verra  encore  plufieurs 
fois  dans!  la  fuite  cette  même  rcnaarque, 
à  i'occa$on  de  plufieurs  autres  mots 
obmis  :  bai  pu  il  paroîtra  évidemmenc 
que  c'eflTcontre  la  vérité  qu'on  a  dit,, 
que  ce  !  Dlûiomiairc  eft  un  Recueil 
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1  j4  Premttrg  Partie. 

Êdcle  de  rous  les  cennei  ôc  de  coûtes 
les  phràfël  donc  l'Eloquence  Se  la 
Poëiie  peuvent (brmerdes  Ëloges« 


Chapitre    XXIV. 
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1*Ay  dit  que  l'Académie  tombe  dan* 
une  manifefte  contradiÂion ,  en  ce 
que  dans  Ton  Epîire  doniianc  au  Roy 
des  Eloges  qui  kw  conviennent  »  elle 
dit  en  (uiee  dans  (on  Diûionnàire  dèl 
cho(es  qui  les  dëtrui^^t.Yoicy  comrîif 
elle  parle  à  Sa  Ma{eft<é  dans  Ton  Epilre. 
Cefi/kr  de  teii  fnutemem  <j^m  /ap^ 
pme  reportée  de  thmtùnMiU  en  mus 
4^mm^  Ett^peftflm  certMnfeu^ 
vêns»nenr  en/hnhmterfm  vtpfégleîril 
fH»  loffkréè  fmr  eUe-^f^tme  de  durer  iter- 
neUement  dmts  ^  memeire  des  kemmesr 
yfefévhté  net  eievrâges.  El  put»  elle 
dit  dans  fm  cDîtflîoniiake  iui^ 
dfe  GMtf  i  -ià'ghire  dètr  meiêde  fétffe^ 
Vite,  là  f^teffe  n^dpjherééni  frefremene 

Je  ne  fierày  poîhr  d'à  cticique  là- 
d^flus^nnHs  }b  prlerl^  lA.àt  Mjà^nfkeP 
vi^  peu  fts  lûtes.  ' 
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I'Ay  di|  auifi  que  l'Académie  dans^ 
fou  Epitro  dedicatoirc  .manqUc  vifîr- 
blcmcni  de  refpc<^  entcirs  la  facrée 
Perfonne  du  l^y  ,  &  toiçy  conin>^  je 
leproqve,.  s  :  Va /m  --'■  -^.lAi  b 

Le  ncmvou  jFr^it^  de  1^  GWUté  %/« 
que  lo^nu'jfiift  (itfm  i  ^ï\^  p^rfonne  *5 
'  à  qui  l'0n  pc^^t  donn<ir  un  titre,  com-  <« 
me  d'^icceÛence,  d*Alteflfc  >  &c.  non  K 
feulement  il  |iç  fiiôt  point  l'ptoeitrc,** 
mais  i  ia\^,lp.  pWl  qu'ail  t^  ffflSble»!  *^  ♦ 
Ven  fttvf  $ç!e(ir^^itiei  quand' ^^ 

peut  i'onplAjiwr  n«IÇ«itUï^«^^ 

le  tirer  de  loin»  Car  autrement  il  faut  <c 

mettre  Fétu.  Lors  doiic  que  k  febs^ 
le  peut  rouârir»il  (aut  mettre^lft  dlrfc^^4 
&  tourner  la  phrafe  à  la  troifiëme« 

l^it  ,^^   ËÛe^a  emedd^ii  y  E|^ 
.   pardonnera  ,  ôpc»  -  \ 

C'eft  fuiyant  cette  mnime  cpie  Mt 
Perraul^t  4^  L'Acadonne  .Rpif(alft.  de^ 
Scienei^  »  Ôc  I>oâeal^  eft  Mà^edhe.dft 
la  Fffçultë  de  Paris»  en  dédiant  au  Kof.  UU 
4w  livies  d'ArchiGe&tiie  de  VtcraTe> 
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met  dans  fon  Epitrc,qui  cft  moins  lon- 
gue que  celle  de  l'Académie,  le  mot  4c 
Sire,  ôc  le  mot-de  A4ajefié,  fix  fois.  On 
^  en  pburroit  citer  cent  autres,  qui  i/ont 
pas  manaué  dans  lôiirs  Epitres  dedica^^ 
toires  d'bDferv^  cette  règle ,  &  de  ré- 
péter le  mot  de  Sire ,  &  dé  Majéfii 
toutes  les  fois-qulls  ront  pâ.  On  ne 
voit  que  deux  fois  le  mot  de*  ^Srre  *  ar 
qu'un»  feule  feiè  (e  mée^^^é  M^jifli, 
àms  l'Epitre  4e  l'Acadetniét'  Mth  afin 
qu'on  ne  m^ïiccufe  pas  cj^etoe  de  inau- 
vaifc  foy  ,  y^y  bien  voulu  meitre  icy 
tout  au  long  cette  Epitre»  en  marquant 
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DiSionfidirt  fifta   ks'émfp$efs  ié  fin 
jÊMffilhPPêtêBtinf^iXêt  Ommge  ifi  Un 

£€miH  jidèti  de  més^hp  téfme*  »  êf  ié 
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travailler  au  vpfre  ,  vous  nous,  avez. 
fm  fintir  pltfs  d\HMe  fois  la  foibleffe  àe 
^tre  langue.  Lors^e  nitre  Tele  ,  ou 
notre  âei/oir  nous  ont  engajiez.  à  célébrer 
Vos  Exploits  ,  les  mots  Àe  Valeur  ^  àe 
Conrag'y  d^lnfrepiditi,  mus  ont  partêi 
trop  folies.  Et  ^uanà  il  a  fallu  parler 
de  la  profondeur  &  du  fecret  impene-^ 

trahje  de  vos  dèffem  ,  f  «^  ^^  fi*^^  '•^'- 
cution  âecougre  aux  yeux  des  hommes  y 
les  meti  d^  Pretfoyane^  ,  de  Prudence, 
&  de  Sagefi  menu,  ne  ripondoient  ^u'in»- 
parfaitement  À  nos  idées.  Ce  e/ui  nour 
ecnfole ,  S I R  E ,  c'eft  que  fur  un  pafeit 
Met  Us  autres  lantms  n^auroient  aucun 
^anlaee  fur  la  notre.  Celte  des  Grecs 
é  celte  des  Romains  feroiem  dans  U 
mime  imfmffànci  ,  h  ciel  n'ayant  foi 
voulu  accordit  mt  Unt^age  des  hmmef 
des  fxpreffions  auffi  fiiUmeSr^uc  les 
vertus  ^iem   accerUe   fuehfuefois 
pour  ta  ghit9  d^  ieurfiecte.;  £omm^$ 
exprimer  m  air  de  granàemr  màrju9 
fkr  votre  ffonê.,  &  ripandu  fm  votre 
.  perfonne  f  cette  fermeté  itaimt  fncrien 
n'eft  capable  d'ébranler  t  fette  tindrejfc 
pour  le  peuple- i  vertu  fi  rare  fur,  le 
throne  %  &  ce  ^iJéii  toucher  fmrcu* 
UerementUs  gem  ie  lettf^r^  ccitexte^ 
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^  ^Htnce  nie  Avec  vous  ,  <jm  t  eu  jour  S  fii* 
tenue  pdf  d*exPreJfions  noUes  &  pre- 
cifes ,  vens  rend  mattre  ie  tous  ceux  çui 
ffûtis  écoutent  ,  &ne  ieitrldijle  Vautre 
vêlonU  fueUvotrêy  ' 

B  Maie  onjroHver  ie s  termes  fHmrrâ- 
fonder  Ut  merveilles  in  vitre  Reffie  f 
Qmtenremente  iefieeleenfieele^enne 
tnmverd  rien  de  cempdrâkle  mm  JpeSlaele 
^fmt  ân^mrihHy  l'êttenehn  de  (V-  ' 
nivers  :    timte,  tEseMpe  m-mie  scmtre 

e  Vûutà  &  fente  4'E9tr9pe  tt^ef  fwiUe.  C'eft 
fur  ie  tels  feniepéfus  éjme  t*nppnye  tef- 
fernu^e  ie  timmci^fniité  ,  pit  nemà^i^ 
rens.  Et  fnet gage j^t  eeremm^vem' 
netu^i  fiuhniter  s^^^  vitre  gLkeé  fui 
nfiiffée  par  elle  nmi  de  viyht  kemeU 
'  Ument  intU  In  meiMire  des  kemmes  ^^^^ 
fern  tnvfi  nés  Onèrénet  l  L'aag;Bftc 
Nom  fitt  Ses  défenàrn  dn  tinfs,.^  en 
defendtnmfft  U  Inuànt^^i  Jùnrn  fervi  . 
i  U\€eieiref^&mAt  à$dpt»nns  peine, 
^U  reifie&  fden  hern  fêi$r^nné%tni^ 
gne  fne  veus  nnrej^àarke  ,  ^  vont 
nnre\^empley^  i  ir'àfr  ves tefeUtten* 
ims  ws  emfeiùt&  À  dernier  ^e  erirét 
è  Imtitt^de  tfosAràUé^m  U  Me 

nietitidt  vknptè^ètét  fn  dipt  rehdiA 


U  taneue  iominante  ie  la  plut  belle 
partie  dn  menàe.  Tandis  nue  nous-nous 
appliquons  à  t  embellir  ^  vos  armes  ^t'» 
lïorieufes  la  font  pajjer  chfzies  Etran- 
gers, nous  en  facllita^f  intelligence  pAr 
Votre  travail ,  &  vont  la  leur  rendes, 
necejj'aire  par  vos  cen^uites  \  &  fi  elU 
va  encore  plus  loin  ^ue  vos  conquêtes  i 
fi  elle  Je  voit  énfonri^huy  établie  dans 
la  plupart  des  Ceurs  ie  ' tEurepe  \  fi 
elle  reinit ,  peur  ainfi  iire ,  ^t  largues 
des  pats  »  #i  elle  efi  connue  >  /i  '-  fervif 
prepiue  pins  fn*an  commun  in  peuple^ 
[ievfin  elle  tient  le  premier  rang  entre 
les  ianguet  vivantes  ,  elle  doit  moins  une 
.fi  hantf  de/Hnée  m  fi»  hanté  naturelle, 
ifu'an  rang  f  ne  veut  tenez,  entre  let  Rois  y 
&let  Hères.  '     J  ' 

Que  fi  ton  n  )amait  ienfe  promet  tri 
fh''une  langue  vivante  pit  pnrifenir  A 
eftre  finies  &  i  ne  Hfenireptnr  i»  , 
caprice  &  ie  la  tyrémin  in  tufitj^ek 
nous  ntfons  lieu  ie  croire  tjue  la  noire 
efl  pnrvennëie  nés  jenrtit  ce.  glorieux: 
point  iHmwntabilite ,  puifque  les  livres^ 
&  les  antres  mennmens  ^ui  parleront 
de    Y  ô  T  »  B    M  A  }  1  %T  i'  ,  firor.ti 
teuHurs  regéÊfdeX  cemme  faits  dnns  le 
beau  fiecie  df  û  frana  ,  &  f^^ 
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léà  Première  Partie, 

a  jamais  les  délices  de  tons  tes  peuples, 
(p-fétnde  de  tous  les  Roi  s],  Nous  Comme  s 
avec  une  profonde  vénération  i 

SI  RE, 

De  Vôcrc  Majcfté. 

^  On  n'aura  pas  lieu  fc^îre  qu'on  n'a 
pu  placer  les  mots  de  Sire  ,  &  de 
MA]efil\  plus  fouvent ,  fur  ce  que  le 
fens  &  la  contcxturc  de  cette  Epifrc 
ne  le  pouvoient  fouffrir.  Nous  allons 
faire  voir  le  contraire ,  car 

-  .   -    li 
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XI X.  Remarque  eritique. 

Dans  la  phrafe  A ,  on  pouvoir  dire  ^ 
Mais  nous  avouons,  Sw  ,  qu'en  vou- 
lant travailler  à  celuy  de  Vitre  Maj^é, 
nous  avons  fenti  plus  d'une  (bis  la  foi- 
bleue  de  nôtre  langue. 

XX.  Remarque  erhiqiije. 

Vf 

A  la  phrafe  B ,  on  pouvoir  ajoâtet 
Sire ,  en  cette  manière.  Mais  oà  i rou- 
ver.  Sire ,  des  temEies  pour  raconter  les 
merveilles  de  vôtre  règne? 


Chapitre  XXV.  t6i 

XXI.  Remarque  critique. 

A  la  ^brafç  C  ,  ne  pouvpit-on  pas 
dire  ,  Toute  l'Europe  armée  contre 
Votre  Majejlé,  ôc  toute-  l'Europe  trop 
fbiblc? 

X  X 1 1.  Remarque  critique. 

A  la  "phrafe  D,  on  poiivoit  dire.  Elle 
doit  moins  une  Ci  haute  deftinée  à  fa' 
beauté  naturelle,  qu'au  rang  qixt  Votre 
Majejîé  tvni  entre  les  Rois  &  les* 
Hcros. 

Par  ce  moyen  le  mot  de  Majef^iiS'y 
feroit  trouvé  quatre  fois ,  &  celuy  de 
''Sire  todt  autant  ;  ce  qui  n'auroit  nul-: 
iement  trouble  le  fens  &  la  conrcxture, 
&  qui  n'auroit  pas  cftc  trop  dans  une 
Epicre  qui  dans  l'original  tient  foixante 
dix  lignes. 


Chapitre     'XXVI. 

NOus  avons  dit  qu'il  nVft  pas  vuy, 
comme  rAcadcmic  le  dit  dans  fa 
Préface ,  qu'elle  fe  foie  retranchée  à  la 
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langue  coiramine  ,  telle  qu'çiïc  tft  dans 
le  commerce  des  honnctcs/^ens,  &  telle 
que  les  Orateurs  ,  &  l^  Poètes  l'em- 
ployeiit.  /  , 

Qu'il  n'cft  pas  vray  non  pla8>  qu'elle 
ait  donné  la  définition  de  tous  les  mots 
communs  de  la  langue  5  puis  qu'il  s'en 
faut  beaucoup  que  tous  les  mots  com- 
muns de  la  langue  Coknt  dans  le  Di- 
ûionnaite  j  ôc  que  les  définitions  qu'el- 
le donne ,  ionc  fauflès  »  ou  rires- defe- 
ûueutcs. 

Enfiri,  qiTe  |'ay  trouvé  à  faire  deux 
cents. quinze  Remarqties  critiques,  tant 
fur  l'Epitrc  j^  la  Préface ,  que  fur  les 
trois  letacs  A  ,  B  *  C ,  dccc  DkHôn- 
naire  i  ç'cft  dequay  or  |^eut  toir  la 
preuve  ^s  la  Secon4e  Partie. 
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SECONDE  PARTIE 

OV    SONT  CONTENVES 
les  RcmartîufS  Critifues 

Sut  les  trois  prcmicres  lettres 
A  ,  B  ,  C  >  àw  Dîçaionoaire 
de  TAcadcmic  Françoifc. 


ABANDONNEMENr, 
DéUiftment  entier.  U  ffi  ^Z- 
ftefoH  é$mf  ,  &  fi  ait  fàt  r^ort 
à  celtty  ejm  shânderme,  C'efi  un  gr^â 
alfAndormemeni  de  Dseu  fna^d  ie  pe^ 
chenr  vient  }f*/fHes  À  ne  fins  fentit  des 
remords. 

/  Il  efifowent  paffif ,  &fi  dt^  P^r  râ- 
fortd  ce  qui  efitAaniotmt,  Apres  ta^ 
hnàomtement  de  tom  fes  biens  ,  tAban* 
âohnement  des  richeffes^ des  pldprSi&c^ 
dit  le  Diûionnaire. 
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XXIII.   Remi^rque  critique. 

Il  cft  vray  que  \t  moi  à'  Abandonne" 
menti  cft  quelquefois  adkif,  quelque- 
fois paffif  'y  mailles  phrafcs  que  IçD'u 
Aionnairc  donne,  pour  marquer  quand 
il  eftadif,  &  quand  il  elt  paffif  ,^  ne 
^ont  pas  propres  à  faire  cette  diftereri- 
cc,   &  font  même  tout  un  contraire 
effet.   Ceftyun  grand  ahandonncme fit  de 
.  DicH  yjqkani  U  pécheur  vient  iu/i^tus  a 
ne  phis/imir  de  remords.  Le  (çns  natu- 
rel de  cette  phrafe  eft  que  le  pécheur 
eft  abandonne  de  Dieu,  quand  il  vient 
jiifqucs  à  ne  fcntir  plu»  de  remords. 
Aiufi  Abandomemfnt  >    eft  ioLpaflif, 
parce  que  i:ous  voulons  dire,que  quand 
le  pécheur  vient  à  ne  plus  fentir  de  re- 
mords, c'cft  une  marque  qu^  eft  aban- 
donné de  Dieu.  W 

Voicy  un  exemple^  propre  à  faire 
voir  quand  Madotnemem   eft  adif. 
C'cft  une  marq  le  d'un  grand  abandon- . 
ncment  de  Dieu  >  quand  il  nous  laiilè 
croupir  dans  le  pcchi, 

Siirquoy  il  cft  ï  remarquer  ,  qu'c- 
ftant  dans  [c  premieir  membre  de  la  pé- 
riode parlc.dc  Dieu  ,  s*il  fcrt  encore  de 


Remarques  critiques.  lê^ 
nominatif  au  fécond  manbrc ,  le  mot 
d'Aha^àonnernent  tÇi  adif.  C'eft  une 
marque  d'un  grand  abandonnement  de 
Dieu  quand  ilnous  laillè  croupir  dans 

Icpcchc. 

Cela  paroit  encore  clairement  dans 
les  phra(es  fuivantes.  C'eft  une  gran- 
de négligence  d'une  mère  ,  quand,  elle 
laillc  tomber  fon  enfant  au  feu.  Ccft 
un  grand  itiépris  d'un  mari  quand  il 
laide  fa  femme  malade  ,  &c. 

Mais  fi  la  période  eft  conftruitc  dç 
telle  manière  ,  que  quand  après  avoir 
parlé  de  Dieu  ,  elle  change  &  parle  du 
pécheur,  comme  :  Ceft  un  grand  abin- 
donnejpcût  de  Dieu  quand  le  pécheur 
vient  à  ne  plus  fcntir  de  rçmords }  alors 
abandonnement  cft  paffif.  Ce  qui  fe 
voit  dans  U  phrafe  fuivante.  C'eft  un» 
grand  délailicment  de  Dieu  quand  le 
)echcur  ne  fent  plus  de  remords.  C'eft 
i  dire  qu'il  eft  dclaiflé  de  Dieu. 

Abandonnememt  eft  pins 
foHveà  pajfif»  &fe  dit  par  rapport  À 
ce  qui  eft  abandonné.  Après  tabandon- 
nernent  de  tous  fes  biens ,  l'abandonne' 
ment  des  richejfes ,  dit  le  Diaionnaire. 
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XXIV.   R^mMrq$fe  critique. 

La  phrafc  ,  dont  I<yDidionnaîrc  fc 
fcrt  là  ,  ne  va  qu'à  faire  cohnwtrc, 
t^w'ahdnâon^emftn  cHa^if.  Voicy  com- 
niebn  le  fait  voir.  , 

Ct  {àint  homme  apr^s  l'abandonnc- 
njtot  dfi  tous  fes  biens ,  fc  retira  daiïs 
une  folitudc  N'cft-ce  pas  la  mcmc  çho- 
fe  que  de  dire  >  ce  £unt  homme  ayant 
abandonné  tous  fcsbiehs,  fc  retira,  &c. 
^  Autre  exemple  Ce  fut  l'abandonne^ 
ment  des  richcflcs  qm  6t  que  le  }eunc 
homme ,  dont  j«rle  l'Eyangile ,  ne  pût 
fc  refondre  à  fuivre  Jefias-Cbrift.  C'cft 
à  dire ,  l'abandoi^ftcmcnt  qu'il  luy  fcU 
loit  Élire  de  fes  riçJKffe.  Aiiifi  dans 
ces  dcnx  phtafes  de  l*Acadcmic  qui  6:^ 
fcnt ,  Aprif  tdttâuâênnemBni  àg  tous  fes 
h^fs ,  tJtartdfff^nentent  de  fif  rrcheffts  i 
dans  ces  deux  tvhrafcs,  dis^je  ,  aitundim- 
mnmnt  eft  aéltf ,  &  non  paâif  ^  comme 
i*a  prétendu  l'Acâdcmic.  -  %^, 


% 
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A-B  B  O I  ,  Bruit  que  fait  le  chien  en 

abboyam^p/  ■   ;\ 

3ÇXV.  Rem/^rque  cri  tique. 

Cette  defimtion  pcche  en  ce  qu'elle 
confond  laoaufe  avec  l'effet.  Le  bruit 
que  fait  te  chien  en  abboyan^  cft  i'effet 
de  l'abboy,^  non  proprement  l'àbboy, 

-^  qui  èftî  le  cri  naturel  du  chien ,  comme 
lemugillèmcnt  cft  k  ori.du  bœuf  & 
des  vaches  »  k  rugiflismcnt  celuy  da 
lion.   Il  cft  vray  que  ccsl  animaux  en 

\  aSboyiint ,  enmugîffant ,  en  rugiflânc 
fontda  bruit  j  maiS;  ce  bniit  provient 
de  leur  cri.  Pour  Dieuve  donc  que  cc|te 
definirio»  cft  fauflc ,  Je  chien  fait  enco- 
re du  bruîi  quand  S  hctirle ,  quand  on 
le  bat ,  quand  on  lojfPec  k  pipd  dcf* 
fus ,  quittid  en  hn  fettc  de  l'eau  chau- 
de:  cpqtti  n'tS^^Spttvaaïi  abboyer. 

*  C  'eft  doMC  mal  dcLiit'  ^^^^^J  ^  ^^^ 
'  par  k  bruit ,  pnti  qtt*il  fritfcuvcnt  du 
bmit  d'une  auerc  manière  qu'en  ab- 
boyant.  Atnfi  pour  bien  ddSnir  l'ab- 
boy,  il  faut  dire  avec  Richclet ,  Abboy , 
cri  naoïrclda  chien  5  ou  avec  Furcticre^ 
Le  crii  on  k  japper  du  chien. 
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A  B  B  P  I  S    M  ftkriel  fignifte  propre" 
ment  Cextremiti  ,  ok  le  <erf  efl  re- 

dujt»  f nandou ejlfirfej  fins,  dit  k 
Di&iùimsLiic 

XXVI.   Remarqué  erh) que. 

^.      Il  cft  à  remarquer  que  l'Àcadcraie 
pallànt  du  chien  au  cerf,  qui  cftam 
animal  ibtc  dif&rent ,  dévoie  en  leur 
appliquant  à  tous  deux  i|«Dor  d'^A- 
his  i  dire  la  raifoh  poiir<}uo)r  ce  mpt  au 
pluriel  fignifie  proprement  l'extrémité 
où  le  cerf  cft  réduit  quand  il  cft  fur  fcs 
fins)  car  le  cerf  n'abboye  pas.  Nous 
dirons  dpnc,  pour  fi^plécr  à  ce  défaut, 
que  le  cerf  citant  forcé  6c  eoniïaint  de 
s'arrêter  ,  les  chiens  l'aivîrbnnent  & 
abboyent  au  tour.de  luyi  ainfi  au  heu 
qu'à  propremenrparlcr ,  ce  font  les 
chiens  qui  font  aux  abbois ,  puifque  ce 
font  0UX  qui  abboyent ,  l'ufage  a  voulu 
qu'on  ait  dit  que  le  cerf  cûoit  aux  ab- 
bois ,  parce  qu'il  fouffroît  les  abbois 
des  chiens.  Et  de  cette  manière  de  par- 
ler ccablfejpar  l'ufage  contre  larailôn, 
cft  venue  encore  cdie  de  dire  ,  qu'un 
malade  cftoit  aux  abbois ,  c'cft  à  dire. 

qu'il 


Femarfues  cnttfHes,  îjys^ 
qu'il  eftoit  à  i'extremitë  ,  comme  étt  le, 
cerf  forcé  &  hors  d'haleine  ,  autour 
duquel  les  chiens  abboyent.  Voilà  donc 
la  raifon  pourquoy  l'on  dit  que  le  cerf 
cft  aux  abbois.  ,   / 

ABDICATION. 

Le  Diâionnaire  parlant  d'Abdication, 

dit  fHtt  fi  prend  oHJfi  pajfivernent^ 

^&  fi  ^^  P^^  t^ôrt  aU  chofi  abdi* 

efuee  :  &  pourtxernple  il  tiut  tabâi^ 

cation  de  tEnwirK 

XXVI I.  Remarftte  crhlque: 

Cette  phrafe  prife  prccifément  &  en 
foy,n*eft  pas  propre  à  faire  voir  qu*^^ 
dicatîonit  prend  paifivement  ^  ce  qui 
paroit  par  d'autres  phrafes  de  même 
ftrudure }  la  diflipation  du  bien,  la 
rengtiation  d'un  Bénéfice,  la  déclara- 
tion de  la  guerre  i  l'abjuration  de  l'he- 
refie ,  la  convocation  du  Concile  ,  la 
conftru^tion  d'un  pont  :  Icfquellçs 
phrafes  fe  prennent  du  premier  coup 
d'œil  adivement,  Voicy  encore  d'au- 
tres exemples ,  où  le  mot  à* Abdication, 
fe  trouvant  inféré  dans  une  période ,  fe 
prend  plutoft  aftivement  que  pajUve- 
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ment.  Charles  Quint  après  Vaidicatien 
de  l'Empire  crut  jouir  d'uii  grand  rc- 
pos  5  c'cft  à  dire  ^prés  avoir  abdjquë 
TEmpire  :  te  qui  fait  qu/Abdication  eft 
là  aàif.  Diocleciçn  après  l'abdication 
de  l'Emmre  ,  fe  divcrtiffoit  à  faire  de 
belles  allées  d'arbres  ;  c'eft  à  dire,  après 
avoir  abdiqué.  l'Erapire.  Ainfi  l'Atade- 
mie  vcabnr  faire  voir  gu'abdication  fc 

f>rehd  paffiTement,  fe  fcrt  d'une  phra- 
c  qui  ne  r(£pond  pas  à,  fon  intencions 
&  qui  marque  plutoft  qu'abdication  fc 
prehd  aûivement  que  paffivcmcnt, 

AB  INTESTAT. 


Ce  mot  a  efté  obmis  :  1/  eft  mri  ai 
imeflat.  L'Académie  s'eft ,  dit-elle ,  re- 
tranchée  à  laUiîguccoïâmunÇi  telle 
qu'elle  eft  dans  le  commerce  des  hon- 
nêtes gens  :  bn  a  pourtant  oui  dire  .à 
d'honnêtes  gens  ^  que  tel  fftoit  mort 
abintdbt,  La  Bruyère  qui  cftoit  de 
l'Académie  ,  &  de  qui  les  écrits  reii- 
dent  témoignage  qu'il  eftoit  honnête 
homme ,  a  dit  dans  fcs  caraûeres ,  pa- 
ge 1 44.  Dix  têtes  viennent  ab  imeftat 
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Eartager  la  fucceflion.  Etpage  ypi.  des 
eritiers  ab  imefi^.  Que  fi  rAcademic 
ne  trouvoit  pas  que  ce  rnbc  fut  Fran- 
çois» elle  devoit>  en  le  fupprimant^nous 
en  donner  un  autre* 

ABSOLUTOrRE. 

-•■;,;  .     .        ' 

ï.  '  ■  ■ 

XXIX.  KémMrqtiecriiifuei 

Ce  mot  a  lieu  de  fe  plaindre  auflt 
bien  que  le  preçedenti^e  n'avoir  point 
trouve  place  dans  le  Diâionnaire.  Il 
fignifie  Qui  porte  abfolution ,  &  s'em- 
ployé  eh  cette  ^hrafe  :  Il  à  eu  une  fen^ 
cence  abfolutoure. 


XXV 1 1 1-   àemarqiff  erhique,     ■      ACCEPTABLE 


XX  X.  Remsrfife  crhiqut. 

Le  Diœonnaire  a  mis  Aeetfter,  Ac* 
C[pt4tiûni  Accepté  i  &  n'a  point  mis 
AcceftéAle.  Nous  difons  pourtant.  Ces 
offres  »  ces  prôpofitions  font  accepta* 
blcs.  Ce  mot  femble  autant  de  mife  que 
le  ïnQtà*Acconmioàatle^<\\x*on  n'a  pas 
oublié.  Je  yoùdrois  bien  fçavoir  la  rai- 
Ton  pôiir  laquelle  il  n'a  point  tM 
accepté. 
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ACCEPTANT. 
XXX I.  Remarciue  trhifue. 

Que  leur  a  fait  encore  le  mot  à'Ac^ 
cejftam ,  qui  fe  joint  2vtcfrtjem^  & 
fait  cette  phrafe  fi  necellaire  ï  toutes  les 
tranfadkions ,  Preferu  d;  acceptante  L'A- 
cadémie devpit  biea  fe  fbuvenir ,  aue 
quand  e^e  céda  fon  privilège  à  ion 
Imprimeur ,  il  fût  dit  dans  le  contrad, 
qu'il  eftciit  prefent  i&  acceptant*  Mais 
je  crois  qiie  s'il  eût  bien  connu  dcquoy 
il  s'agiftbit^  il  fe  feroit  bien  gardé  d'e- 
ftre  acceptant.  Si  un  Diékionnaire>  ainfi 
que  le  dit  M.  de  M.  e(l  comme  le  pais 
éc  les  Etats  de  la  langue  dont  il  traitte, 
éc  fi  cette  langue  cft*  comme  une  Re- 

Eublique ,  où  nQii  feulement  lés  No* 
les  )  mais  auiS  le  peuple  ont  leurs 
tiroirs ,  je  voudrois  bien  {qkyon  pour- 
quojf  les  mots  jûh  inufiat ,  jét/otirtûire, 
Acceptable ,  dr  Acceptant,  qui  ne  font 
pas  de  la  lie  du  peuple,  n'ont  point 
trouvé  place  dans  cette  République, 
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ACCOLER*  /       b 

■ ,  '■*  ■  ■,  ■  '   ■.  ■•■  -   '•■        ■■■"  '  ■"  .  . 
lUyiyLll.  RmAf^e  critique* 

On  a  obmis  fur  le  mot  Accehr, 
I.  qu'il  fignifie  joindre  deux  lapereaux 
cnfcmble.  Accoler  deux  lapereaux. 
x,Çi}x' Accolé  y  en  termes  de  blazon  fe 
dit  de  deu3i  écusqui  font  joints  enfem- 
ble ,  &  accole*  par  les  côtes  ,  tels  que 
font  les  écus  de  France  &  de  Navarre. 

On  a  bien  mis  fur  le  mot  Adop, 
qu'en  termes  de  blafon  il  fe  dit  de  deux 
poiirons  qu'on  met  dos  à  dos.  Le  Du- 
dhc  de  Bar  a  pour  armes  .deux  bars 
adojfe\.  Pourquoy  n'a-t'on  donc  pas 
mis  Q^ accolé  en  termes  de  blafon  fc 
dit  de  deux  écus  joints  &  accolez  en- 
(emblef 

A  c  cou  y  F.  ^ 

■  I  ...         .  \. 

XXXlII.  iî^w4^îi^^  m/iyi^W 

On  a  encore  obmîs  ce  mot  ,  qui  fe 
dît  d'un  pareflcux  qui  fe  tient  en  fai-, 
néant  auprès  de  fon  tcu  ,  fans  en  vou- 
loir forcir  pour  aller  uavailler«  Si  ce 
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mot  n'a  pointd'autrc  défaut  que  d^- 
ûxc  vieux  &  populaire  ,  jJourquoy  Cîi 
a-t'on  mis  cent  &  cent  autres  que  l'on 
traitte  dc^vieux  &  populaires ,  &  que 
€cs  défauts  n*o»t  jgoijit  empîfché  d'a- 
voir place  dans  Iç  Diûionnaire. 

AeCROCHER,  R'ACCRO 

CHER,  compo/e^  ^ 

XXXI V.  RfmsrfMe  crifiqite,  ^ 

Sur  le  mol  dtyaccrocher  ,  qui  eft 

un  comooCé  à* Accrocher  y  on  voit  la 

phrafc  luivante  :  //  m  i/oh  pltu  cette 

fcmm  i  mau  il  fait  tout  ce  fu'ii  fenê 

f9ttr  fc  r^accrocheraHpres  délie. 

Il  eft  à  renvufquer  qu*on  die  Ue» 
s'accrocher  ,  fc  r'^accrôcher  à  quelque 
chofe,  ou  avec  quelque  chofo^  mais 
tfu'bnne.ditiMisXcr'kccrochcr  zuwi$ 
"it  quelque  chofc  ;  parce  qu'cftre  Em. 
plemene  auprét  j^cc  n^  pa^  çftrc  ac- 
croché ou  raccroché.  Mettre  un  croc 
à  un  travers  de  èoîgt  d*un  anneau  >  ôc 
plus  prés  fi  l*on  veut  *  il  en  fera  Wen 
prés  5  mais  il  ne  fera  hi  accroché,  ni 
Accroché.  Ainfi  il  éft  évident  quil 
Wloit  dire  »  i/  a#  pm  pùu  attcptmme. 


ttemat^ties  crittijues,  ^  175, 
mais  il  fait  tout  ce  (ju*il  fent  ypourfe 
tUccrocher  avec  elle  v  &  non  aHpre\ 
d'elle,  Richefct  dit  ;  Il  cherche  à  (e 
l'accrocher  avec  Monfieutun  tel  :  il 
cKerche  à  fe  r'accrocher  avec  fa  tnaî- 
trcflc.Furctiere  dit  :  Ce  valet  eftoit  for- 
ti  d'avec  (on  maître ,  rnaîs  il  a  trouvé 
moyen  ie  fc  r'accrocher  avec  luy,  Ain- 
fi ces  deux  Auteurs  ne  difent  |)oinr  fc 
r'aiccrocher  aapris  de  luy  >  m  auprès 

aCCûleI  ;-      ^ 

XXXV,  Rittfârque  critique. 

On  a  obnds  à  dire  que  ce  mot  fe  dît 
de  deux  canons  >  donc  les  culaflês  font 
oppofées  l'une  ï  l'autre.  Deux  canons 
acculés.  Combien  d'honnêtes  gen$  peu« 
vent  avoir  ô^caifton  de  parler  de  cette 
^  ficuadon  4^  canons  }  Et  il  l'Acaidemie^ 
s*eft  retraiKhée  ï  la  langue  cotÀmune» 
telle  qu'elle  eft  dans  le  commerce  or^* 
dinaire  des  honnêtes  gens  ,  pgurquoy 
obmettre  des  manières  de  parler  >  dont 
fe  fet'vent  les  honnêtes  gens»  quand  ils 
veulent  parla  jufie  i  [ 
.■  ^  '     .     ■    ..  'i^      •    ••  - 
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ACCUSATIF  ,  terme  de  Grsm^ 
maire.  Le  quatrième  cas  des  mns  qui 
fe  declirtem,  dit  le  Dictionnaire,    , 

XXXyi.  Remarque  mtifue. 

Si  quclqiAm  doutoit  que  l'Accufa»- 
tif  fut  le  troifiémc,  ou  le  quatrième  cas, 
te  feroir  luy  bien  repondre  que  de  di- 
fc,  qu'il  eft  le  quatrième  j  mais  cette 
reponfe  n'expliqueroit  que  le  rang  que 
l'acciifatif  tient  parmi  les  cas ,  &  nulle- 
ment cequ'il  eft  ,  ce  qu'il  fignîfic, 
&  pourquoy  il  eft  appelle  Accufatif. 
S'il  s'agiflbit  d'un  degrë  ,  ou  d'un 
échelon ,  on  ne  pourroit  parler  autre- 
ment que  dédire,  le  premier/le  (e- 
cônd ,  te  ttoifiéme  «le  quatrième  $  par- 
ce que  (:es  degrés  ou  échelons  ne  lont 
diftinguez  que  par  l'ordre ,  ôc  le  rang 
qu'ils  tiennent  ;  mais  puifque  la  Gram- 
maire donne  aux  cas  des  noms  diffe^ 
rens  >  comme  Nominatif,  Génitif,  Da- 
tif, Accufatif,  termes  qui  mai||uenr 
quelque  (bnâÉion;  ce  n'eft  pas  afljhc 
pour  un  Diâionnaire  tel  que  celuy  dV 
ne  fameufe  Académie  >  de  nous  dire^ 
en  nous  parlant  d'un  Accufatif ,  que 
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c'eft  le  quatrième  caVdes  noms  qui  fc 
déclinent.  Pour  fuppléer  donc  à  ce  dé- 
faut ,v  nous  dirons  que  r  Accufatif  eft  le 
cas  qui  defignc  ,  qui  indique ,  ou  accu- 
fe  le  terme lur  lequel  le  verbe  adif  fait^4^ 
aaion ,  comme  aymer  Dieu  ,  Dieté  eft 
l'accufatif,  parce  qu'il  eft  k  ternie  de 
l'action  du  verbe  ^w^. 

ACHEVER,  ACHEVEE 

XXXyil.  Remarque  eriiipè. 

L'ufagc  du  Di&ionnaire  eftant  de 
marquer  les  participes  des  verbes ,  &  de 
les  accompagner  de  phrafes  ,  quand  il 
y  en  a  qui  leuif  font  propres  ,  .c'eft  une 
faute  de  n'avoir  pas  niis  le  participe 
Achevé  i  d'autant  plus  que  c'eft  un 
participe  fur  lequel  à  y  a  dc$  obfçrva- 
tions  à  faire  :  car  ïc  naot  Achevé,  fe  dit 
des  perfonnes ,  &  dcschofcs.  Quapd 
il  fe  dit  des  chofes ,  il  fc  prend  en  boi> 
ne  part^conune  C'çft  un  ouvrage  ache- 
vé ,  o'eft  une  pièce  achevée.  Quand  il 
fcdit  des  peribnncs ,  il  fe  prend  ea 
bonne  &  en  mativaife  part.  C'eft  un  fgil 
acheté  >  uft  Prince  achevé. 
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Ctrteskgraf^  LOI] IS^  çemonâY' 
-         fte  âchtvfy 

dît  l'Auteur  du  Duel  aboli  ,  dans 
Wiiftoirc  de  l'Académie.  Il  fe  dit  en- 
vCûtc  d'un  cheval  :  Un  cheval  ache* 
W ,  c'eft  à  dire  achevé  de  dreiTer. 
*:;  Oh  a.  obmis.  encore  (lir  le  verbe 
AthevÊt  y.  cette  manière  de  parler:: 
Il  ne  fàlloic  que  cela»  pour  Vaçhivtr 
4e  peindre^  L'Académie  dît  au  Roy». 

2ue  ion  DldHonnaire  eft  un  recueil 
dele  de  tous  les  termlçs  >  &  délou* 
tes  les  phrafes  dont  l'Eloquence  de  lai 
Poëde  peuvent  former  dés  El^es», 
Les  phriuès  que  nous  vedon$  de  don» 
ner  /.font  de  délies  dont  l-£loquen» 
ce  Qc  la  Po^  peuvent  former  des 
Eloges  ,  puis  qu'bix  ^pit  dire  d'u» 
Prince  ,  crun  Aateur ,  dlin  Ouvra* 
g^  9-  cpt  c'tSt  un  Prince  >  an-  Au» 
tebr ,.  un  Ouvrage  achevé  :  5c  cou* 
iefoîs  elles  ne  fe  trouvent  point  dan» 
\t  Diâionnaire^  L'Académie  avancf 
4onc  une  fituflèté ,  quand  elle  die  m 
%oj  que  cNcft  ua  recueil  fidèle  de  toa» 
Y%  termes  ».  &  de  toutes  les  phrafes 
♦>m  l'Eloquence  &  la  Pocfic  peaiiieDC 
desElog^ 
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ACONIT  ,  efpice  de  planté  vr- 
jentiéfe,  • 

XXX  V 1 1 1.    Rem»ri»e  tri- 

On  demande  fi  un  homme  qui 
trouve  dans  le  Diâionnaire  Àconih 
efpece  de  pi^Mie  veneneufe  %  peut  par 
cette  définition ,  qui  convient  à  tou- 
tes les  autres  plantes  veneneufes ,  di- 
ftinguer  &  connoître  ce  que  c'eft  que 
l'Aconit. 

Il  Éiudra  ïonc  aller  chercher  Fu- 
rctiere  »  qui  nous  dira  :  Aconit ,  her-  «* 
be  fort  venimeufe^  Elle. n'a  que«* 
quatre  fouilles  femblables  au  con-  <« 
combre  »  ou  au  cyclamen,  velues,** 
heriffées  |  U  pleines  d'àiguillops:  «« 
fa  tigç  eft  longue  d'un  empan ,  U  <• 
fa  racine  fcmbUble  \  la  queue  du  « 
fcorpion  ,  cftant  luifante  comme  «* 
albâtre  î  fon  foninct  rclfemble  à  ** 
«n  heaume,  oà  s'enfcrmç^Wi  poi-«* 
fon  mortel ,  U  diabolique ,  qui  eft  " 
k  femcnce.  j/ 

Sut  CCS  deux  defiiodtions  on  laiiui 
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à  juger  ^M  Public  ,  lequel  des  deux 

7^   '       Didionnairès  à  yole  l'autre  ,  &  fi  un 

^         homme  qui    auioic  quelque   crainte 

X         d'eftre  empoifonné  par   de    l'aconir» 

n'eftimçroit  pas  mieux    un  livre  qui 

le  luy  (eroic  cpnnoitre^  que  celuy  qui 

luy  dit  fimplcment ,  que  c*cft  une  plan^ 

te  vcnehcufc^ 

acquit; 

tique. 

lis  ont  ôbtxiw  fc  m«^  i^j#r^V^4- 
tem  >  qui  n*eft  pas  uit  root  cPatr  ni 
de  fcience,  &  qui  n'^iyant  pas  cette 
mclchànte  noté ,  laquelle  à  tait  don- 
ner l'fexclufion  i  cçnr  ftr  cent  au-» 
très  ,  ne  devoir  pas  cftrc  ^nni  dc^ 
Didiônnaiîtc.  Cç'nipt  dbijé^  *  4Î<irttj 
me  die  Furctrere  ,  lîgriifie^Utl^  oMrài 
.  oumandement  db  Roy,  'pour  ij&ï» 
tt  payer  çpmDtant  par  Tes.  ïrclbricrs 
iinc  certaine  ibmme.  L'oktnîfiton  du 
mot  iAcnuiii  péuent  ,  connu  parmi 
les  gens  de  finances  ,  faic  connoltre 
^jacjguanct  on  a  traviilUl'  au  DlÛtonr 


î8i  '  -^• 

rnac^- 


naire  ,   ce  li'a  efté    que  par  forme 
d'acquit» 

ACTION. 
XL.  Remarque  critique. 

On  a  obtpis  fur  le  mot  A*  Aciiùn\  de 
dire  qu'on  s'en  fert  en  termes  de  guer- 
re j  car  Von  dit,que  ks  Ennemis  eftant 
fi  prés  de  nos  troupes  ,  il  y  a  apparen- 
ce qu^it  y  aura  quelque  oBior^ ,  qu'ils  ne 
fe  fcpareront  pas  fans  quelque  étHon.^ 
On  médira  que  cette  manière  de  par-  - 
1er  n'eftôît  pas  encore  ëclofe  quand  le 
Di6liomiairc  fut  fini.  L* Académie  n'a 
donc  pas ,  comme  elle  le  dit  y  lieu  de 
croire  que  nôtre  langue  eft  parvenue: 
de  nos  ipurs  au  glorieux  poinft  d'im- 
muiabilTté  j  car  une  langue  à  qin  il  ar- 
rive tous  les  jours  ouchqùe  manière  de 
parler  nouvelle,  n'cit  pas  fixée,  &  n'eft 
pas  prvcnu?  à  Wmitmtabilitc'.  Ainfi  ils 
doivent  rayer  cda^  de  leur  Epitre.. 
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lit  Siçmie  ?ârtie, 

adjection; 

.       .    ■  ■  :  ■  ■  .;  1  ■■   ■     -   '     :- 

*-*-■"  .    •  -^    -  ■.■•-._ 

X  L  L  Remarquée  critique, 

'■-  ■■   ■■  -      . ,  ■'     ■■■(■'        '   . 

Us  ont  obtnîs  ce  moc  ,  qui  dans  le 
dogmatique ,  (ignifîe  jonâion  de  queU 
que  corps  àuii  autre.  Exemple  >  L'ac- 
froidement  de$  corps  naturels  fe  fait 
far  l'àd jedion  des  parties.  Cette  ma- 
nière de  parler  peut  fans  doute  entrer 
dans  une  converfation  de  gens  de  let- 
tres >  ou  dans  un  ouvrage  de  Phyfiqucf. 
&  par  confequent  doit  avoir  lieu  dans 
'  titi  Di^onnaire ,  que  l'on  appelle  un 
ReeHf il  fidèle  :  auffi  fe  crouve-c'cUe 
dans  céluy  de  Furedere» 
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tit^On  ft  ûbiiii'iirleiÉit  Aiêmm 

cme.  ndAnierf  db  parkr  qui  iè  dit  de» 
chenUni.  }e  vous  prie  de  paflèr,  pav 
là  ^  fi  votre  chemin  s^y  sidQnm^  O» 
marche  dans  ks  (brits  félon  que  le 
chemin  /dddênm,  Furetieit  >  qu'on 
avoir  eiU  fi  addonoé  au  Mt€i0i 


>.. 


n'a  pas  dérobé  au  Oié^ionnaire  4e  l'A^ 
cadcmie  cette  manière  de  parler.. 

ADIRER,         *       • 
XLIII.  Remarque  tritifue. 

On  a  obmîs  le  mol  à^ Adirer,  qui  ie 
ilit  fort  bien  des  papiers  ,■  ou  titres  qui 
font  égarez.  Cette  pièce  eftoit  le  fon- 
derpent  de  mon  procès  >  le  malheur  '» 
voulu  qu'elle  ait  efté  adirte^  Ce  mot  (k 
crouve  dans  Ricfaelet  de  dans  Furetie« 
ce ,  de  ne  fe  trouve  adiré  que  dans  kr 
Diâionnairt  de  l^Academie*. 
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Ôii'»  a  jDbmis  for  ce  verbe  de  dire 
que  dans- le  fens  figuré  îlfe  dit  d^iiii 
Auteur  qni  prend  les  ^féet^'autruy^ 
&les  adopte  comme  hennés..  Cemqt», 
dit  R'cheUc ,  fis  dit  dans  un  fens  mjni* 
rieux»  èc  figntfie  s'kpproprierhnali  pro« 
ffos  quel<|ae  ouvrage  (ans  le^confeiv 
temoïc  du  véritable  auKur.  Boileav» 
daosibo  avis  1  Ménage  a  écrit  page  Ljf 
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Men^f ,  ce  pauvre  Poète, 
Dit  ^M^il  4  fait  fin  Epirhete: 
Ce  riefi  pdd  chofe  étrange  a  Uf 
D* adopter  les  cenvres  S aturni. 

ApyENANT.-| 

AbVENEMENT. 

ADViENIR. 
^    AD  Y  E  N  T.  r  Voy  venir,  dît 

ADVENTURE.         Vie  Diaionnai- 

ADVENTURIER.    iV 

ADVENTUREUX^ 

ADVENTURINE. 

ADVENU. 

X  L  V.  Remé$tqui  $ritijHt. 

On  va  donc  ypir  dans  le  fécond  Tome 

Venir,  &  l'on  y  trouve  cous  ces  mots 

^rits  fans  i  ;  Avenant  >  Avcncmenry 

&c.  Mais  pour  le  mot  Avamurine ,  il 

a  cû  quelque  avanture ,  &  l'on  ne  l'y 

trouve  point.  Ainfi  l'on  va  chcrcfacr 

dans  les  additions  &  corrections ,  & 

l'on  y  voit,  jivanmrfne \  compojifiûn 

faite  avec  dé  la  foudre  Jtflp^ttie  4 

l' avanture  fur  du  vtrnis^^M^r  au  verre 

fondu.  M^iv^  coinine  fon  cft  perfuadé 

qu'oîï  ne. trouve  guère  de  pierres  prc^- 

çicufè»  dans  ce  Diûioonaire ,  à  caulç 
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de  fa  grande  pauvreté ,  on  va  chercher 
AvAnturin: ,  dans  Furcticre  qui  nous 
die  :    ,       .V  '■'   '  ■.   .  •  .      ; 

>,  Avamurine ,  pierre  precicufc  jau- 
„  nâtre  ,  remplie,  de  plufieurs  points 
»,  d'or ,  qui  fe  répandant  dans  toutes 
„  fcs  parties ,  luy  donnent  un  brillant 
„  acUiiirable.  il  y  en  a  auffi  de  couleur 
„  d'olive  :  on  en  trouve  de  fort  grands 
morceaux  daiis  la  Bohême  &  dans  la 
„Silefic. 

n  Avanturlne  f  dit  encore  ce  mcme 
«Auteur  ,  cft  une  forte  de  verre  mclé 
„  avec  de  la  limaille  de  cuivre  ,  qui  y 
„  éclate  comme  de  petits  grains  d'or. 
»  Ce  nom  luy  a  efte  donné  parce  que 
\i  le  fecret  en  a  efté  trouvé  par  avan- 
»  ture  >  le  hazard  ayant  fait  tomber 
»  quelque  limaille  de  cuivre  dans  des 
>,  fourneaux  de  verriers ,  pour  faire  de 
>,  rémall  qui  devoir  venir  à  la  coukur 
»  de  rémeraude,  le  métal-  demeura  fans 
>>  fe  fondre,  &  fit  cet  agréable  mélange 
>>  de  cuivre  ôc  de  verre ,  qu'on  voit  en 
„  l'Avanturine,  &  qui  la  rend  fort  caf- 
,,  faute.  Ce  nom  luy  peut  venir  aulfi 
„  dç  la  relfemblance  qu'elle  a  avec 
>,  l'Avanturine  pierre  precieufc. 
Il  y  a  donc  Avémtmne  >  pierte  ^c- 
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lié  .  Seconde  VArtie. 
cieufc  i  ^Avariturine^comvoCïûoïx.Lt 
Didionnairc  nedirrien  de  la  prcinicre, 
&  parle  feulement  de  cccce  compolî- 
tion.  Je  demande  apiés  cela  lequel  des 
deux  Dictionnaires  a  volé  l'autre,  i  &  fi 
ce  n'eft  pas  avoir  abjuré  toute  pudeur, 
de  \o"loi&  de  gayeté  de  cœur  palfcr 
pourunVommc  fans  foy^  faiis  honneur 
&  fans  confciencc ,  que  d'ofer  effronté- 
ment  écrire  ,  coirime  a  fait  M.  de  M. 
que  Fureticre  déroboit  Se  s'attribuoit 
les  produûions  de  l'Académie, 

avocat: 

XLy  L  Remarqué crhique. 

Le  Diâionnafre  après  pIuHeursépi- 
thctes,  dit  :  Avoâai  gênerai'.  Avocat 
du  Roy^  Mais  un  homme  qui  veut  fça- 
voir  ce  que  c'cft  qu'Avocat  gênerai,  \ 
Avocat  du  Roy  ,    l'apprend  -  t'il  en 
voyant  ,  Af^oeat  gênerai ,  Avocat  du 
Roy?  Il  lef;v^]C  donc  aller  chercher  chez 
.Furetiete,  qui  nou«  dira  ,  Advocat  gê- 
nerai dans  les  Cour',  Souveraines ,  " 
pu  Advocat  du  Roy  dans  les  Juftices" 
inférieures ,  eft  un  Officier  qui  porte  « 
la  parole  pour  le  Procureur  GencraU  " 
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ou  pour  le  Procureur  du  Roy  dans 
Voutesi  les  çaufes  o&  k  Roy ,  le  Public, 
l'Eglife ,  ôc  les  Mineurs  ont  intereft. 
Autre  preuve  authentique  que  Furetie- 
rc  voloit  fecrettémcnt  ce  que  PAcade- 
tnie  produifoit, 

AFFA1RE^,>  FAIRE. 

On  dit  Avoir  i  faire  a  ^elqu'urr, 
4vec  (jUilcjk'un  \  four  dire ,  Avoir  à  tuy 
parier ,  a  tejitretenir  de  quelfue  chofe^ 
à  traitter  de  fueique  chofi  avec  lu^.^  Je 
veudroie  tien  iuy  parler  ,  fày  ^  f^re 
a  luy.On  dit  etun  homme  par  manière  de 
menace  t  il  aura  4  faire  moy.  Jl  verrs 
4  efui  il  ours  À  faire  i  pour  m^r^uer 
qn'on  prendra  ouvertement  leparty  con^ 
tre  luy  >dr  qu*ùnne  NparpierapM. 

Voilà^  comme  PAcademic  parle  fur 
le  verbe  Fédre  ^  &  voicy  ce  qu'elle  dit 
furie  mot  affaire.  ^  - 

On  dit ,  Avoir  iffaire  à  éjueïquyn^ 
cgvec  fuetfU^uHy  pour  dire ,  Avoir  à  tky 
parler  t  avoir  à  traiter  ^  à  négocier  avec 
hy  de  quelque  chofe*  fay  apure  a  fuy, 
il  faut  que  je  raille  voir.  Il  faut  tes 
"  Uiffer  »  ils  ont  affaire  l'un  à  tautre.  Ile 
ont  affaire  enfemkle.^  fay  affaire  a  des 
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des  gens  difficiles ,  &c.  On  dit  -dHjfh 

Avoir  affaire  4  (fuei^Hr^n  ,  pour  dire, 

Jtvçir  tiuelfjne  centeftation ,  cfuel^e  de» 

mefléavec  ^ifk'nn.  Et  ions  ce  fens  on 

dit ,  Avoir  iffédre  aU  veuve ^  stéx  he^ 

rstiers.  Avoir  affaire  a  forte  partie»  On 

dit  dans  le  mime  fens  idr  par  manière 

4e  reprimendef  ion  ^tt'nn  homme  a  mâti» 

^Hi  en  fuei^ne  chofe  envers  un  autre , 

fhil  ne  connoiff'oit  pas  ,  il  fant  prendre 

garde  a  tjui  on  a  affaire  ;  dfpar  manière 

de  menace  ,  on  dit.  Il  verra  À  çni  il  a 

affaire ,  pour  dire ,  //  verra  tftte  je  Cf^u* 

tay  tienlny  tenir  tête.  On  dit  aitffi  pour 

marejner  ^n'on  prend  hautement  la  dé- 

fence  drles.interefts  de  ^ttel^u'un  ,Sion 

t attaque ^ on  aura  affaire  k  moj. 

X  L V 1 1.  Remsrfue  §fitie[ue. 

]u((jucs  à  prcfent  T Académie  ^  parle: 
parlons  maintenant  à  môtre  tour.  Sup- 
posé ,  comme  il  eft  certain,  que  i'ufai^e 
àcW  raifon  veuillent  que  l'on  àilts 
Avoir  à  faire'  à  quelqu'un  ,  avec  quel- 
qu'un., je  voudrois  Bien  luy  parler, 
j'ay  à  faire  à  luy,  il  aura  à  faire  à  moy, 
il  verra  à  qui  il  aura  à  faire,  Suppôfé, 
dis-jé  >que  fuivanc  Tuiage  6c  la  raifon 
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on  fe  fervc  dans  ces  ôccalions  du  verbe 
/jiVtf  ,-&  l'Académie  s'en  cftant  elle- 
mcme  fervic  ,  je  demande  pourquoy 
après  cela  elle  f^t  du  nom  Affaire, 
dans  le  mêmcTcfts  auquel  elle  vient 
d'appliquer  cç  verbe  ;  ôc  qu'elle  dife. 
Avoir  affaire  à  forte  partie.  Il  faut 
prendre  garde  à  qui  l'on  a  affaire.  Il 
verra  i  qui  il  a  affaire.  Si  on  l'attaque 
il  aura  affaire  à  rao|.  Voilà  donc  le 
verbe  Faire,  ôc  le  liom  Affaire,  cnv 
ploy<fs  à  fignificr  niémc  chofe.  Voilà 
donc  unj  occafion  de  douter  lequel  eft 
le  meilleur:  Et  ii'eftoii-ce  pas  à  l'Aca-- 
demie  à  décider  ôcï  nous  déterminer 
là-defllis! 

A  F  F E  RM  I R  >  il  pgmfie figtriment. 
Remettre  dans  un   ita$  plus  afinré, 

plus  inébranlable.  % 

X LVl II.  Remarque  eriti^ue. 

Lt  mot  Inébranlable  9  n'a  point  de 
degré  de  comparaifon  :  qui  dit.  Une 
chofe  inébranlable  ,  dit  qu'elle  ne  peut  . 
eftvc  ébranlée.    Si  elle  ne  peut  eftre 
cbranlée,elle  n'eft  ni  plus  inébranlable,^ 
ni  'moins  inébranlable  5  puis  qu'elle 


^ 


-* 


^ 
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ne  peut  eftrç  ébranlée,  4^infi  c'eft  parler 
auUL  impropremenc  que  de  dire  •  flm 
impojfibU  :  car  (1  une  chofé  eik  împof- 
fibie  9  elle  n'cft  ni  plus  impoflible  >  ni 
inoins  impolltble  >  parcç  qu'elle  eft  ab- 
folùmenc  impoflible, 

si. 

AFFRONTE. 

X  L I  X«  RemârfHê  ^rhiijHi, 

Nous  ayons  cy*  devant  vu  fur  le 
mot  jido/U  VcjVi'ii  Te  die  en  termes  de 
blafon  de  deux.poiflbns  qu'on  met  dos 
à  dol.  Le  Duché  de  Bar  a  pour  armes 
deux  bars  ddofiéj^  Pourquoy  n'avoir  pas 
dit  de  vaimc  t  ^' Affronté  fe  dit  en 
cermes  de  blafon»  de  deux  animaux  qui 
fontpofez  front  contre  front.  Il  y  a 
apnatence  que  Furetiere  ne  les  a  pas 
volés  en  cet  endroit ,  quand  il  a  dit 
^'Affronter  en  termes  de  blafon  fe  dit 
&ts  animaux  qui  (ont  pofés  vis  ivis 
l'un  de  l'autre  9  dont  les  tètes  fe  regar- 
dent dans  un  écu«  Deux  lions  4^9if///> 
font  ceux  qui  font  front  contre  front» 
&c.  On  remarque  que  ces  Meflieurs 
mettent  de  tempscn  temps  le  nez  dans 
l'art  Héraldique  j  mais  ce  ne  font  que 
des  apparitions. 
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\9i 


AGAV2. 


f  L,    Remarque  erhifue. 

*      ■  •  -  ' 

Je  voudrois  bien  fçavoir  poiirquoy 

ils  ont  mis  le  mot  ÂgapCy  ciui  n'eft 

giiercs  coimu  dans  notre  langue  j  & 

qu'ils  ont  obmis -/f{4  »  qui  eft  tous  les 

jours  dans  nos  Gazettes^  Afd  an  Ja- 

nilliirfcs ,  dtti  à  dire  »  Capitaine. 

AGATHE  »  firtê  ii  fUrrf  pmhiifê 
qui  n'eft  p9Wi  trdnfpdrinfe. 

LL     Rmàrfn  criiifne^  ^ 

Furetiere  dit  Ajathe»  pierre  precîcuft 
en  partie  tran(parcntc  »  ^cn  partie 
opaque.  A^éuhe  JtOrient^  Agathe  Ji 
Boheme,à^t  iimplement  le  Diûionnaire, 
Et  Furetiere  en  expliquant  toutes  les 
ditFerentes  fortes  d'Agathes,  v  employé 
5 1.  lignes ,  où  il  dit  des  choies  fort  çu- 
ricufei  fur  cette  pierre.  Y  a^t'il  appa- 
rence qu'il  ait  pris  tout  ce  qu'il  en  a 
écrit  de  ces  deux  mpts»^^4i^e  d'Orient, 
Agathe  de  Bohême  ;  qui  eft  tout  ce 
qu'cri  dit  l'Académie. 
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AGREILS,       / 

L  Ih  Rcm4r^uecritigt4e. 

On  a  obmîs  ce  mot,  fort  connu  dans 
la  navigation  :  On  fuppcfc  ^w*cn  fai- 
fane  l'Éloge  cl\m  Intendant  de  mari- 
ne  ,  on  veuille  parler  de  fp  vigilance, 
de  Ton  exaditude  à  pourvoir  les  vaif- 
feaux  des  chofes  neceflaires  «  pour  la 
navigation.Si  un^ateur  Te  veut  énon- 
cer en  cermft  propres ,  ôc  convena- 
nables ,  il  faudra  (|u'il  fe  ferve  du  mot 
à'Ag^iils ,  QUI  félon  Furedete ,  fignific 
voiles,  corda^çi,  de  toutes  les  autres 
chofes  neceflaire  pour  les  manœuvres 
des  vaiflèaux ,  pour  lés  mettre  on  ctat 
d'aller  en  mer.  Or  ce  mot  ne  fe  trou- 
varit  poi^t  dans  le  Diôionnaire  de 
l'Académie  ,  tomment  peut-elle  dire 
au  Roy  ,  que  fon  Didionnaire  eft  un 
Recueil  fîdiele  dé  tous  les  termes  &  de 
toutes  les  phrafes  dont  l'Eloquence  ôc 
la  Pocfie  peuvent  former  des  Eloges. 


;t 


/ 


AGUET. 
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A  G  U  E  Té  Vn  Omt ,  dit  le  DiAion- 
'.naîre.  '•-_'  '.  .-.w«*,.r-;-: 

Xlli.   Sp&ÊfftierittjM, 

On  va  donc  voir  âv^  »  &  l'o» 
parcourt  l»îiC  ce  ^p^l^^  fou» 

ce  mot  i^fNil  #É  iff  ttou^^c^  jpomc 


/itnei ,  non  plot  que  daniJb^Table  des 
Ad^ont^iMotreâJoni*  Ainfi  il  y  ft 
a[f!rene6  que  Furetieit ,  quoy  qu'on 
l  ait  accjpMl^  d%ftrc  toojooftwx  *g"«* 
pour  lii^iiriser  qu^o^moli»  ne 
leur  a  wâm^  cdiiWWii^ 

fcion  aitmm  &tm^m 

qu'on  îàit^!^0fSAcm^  «ftK>f 
dequelqtfiirii^^ 
quelque  occaucNi  dmitifil  f^  tiret 
avantage»  ll#Sçrgensoitt  efté  d&  le 
matin  4iiur  4tW*#  P^tt  prendre  ceprî- 
fonnier;  wii^  toujours  êmx 
<^Hns,  pour  ftîrc  foccomber  un  (aint 
homme^  U  tentati^  A^*  Bichelet  ne 
l'a  pas  non  plttf  oublia 

Cle  mot  c(h|nt  de  ceux  dont  l*Elo- 
fluence,&  la  Pocfie  peuvent  forma  des 
éloges ,  puis  qu'en  parlant  d'un  Gène-  ^ 
rai  aûif  &  vigilant ,  elles  peuvent  ddrc 


c 
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qu'il  cft  toujours  aux  offHets  jpour  fur- 
prcndrc  &  battre  tcnnenii  i  ce  mot 
.&  cent  autres  ne  fe  trouvant  poim 
^ans  le  Diâionnaire  »  eft-ce  eflxe^  fiii- 
ccre  que  de  venir  dire  au  Roy ,  que  ce 
Diâionnaire  cft  un  Recueil  fidèle  de 
tous  les  termes  &  de  toutes  les  phrafcs 
dont  PElôqucnçe  &  la  Poëfic  p:uvt(ic  ^ 

Vi  '     '         ■■■'■_  .is^ji":  i  ,  •       :  ,  '  :■,  ■■  ,  ■     ,         .-     ■ 

A 1  DE  Ci  mtVi/t fMiJU àeuxfyl- 
^' Arff/ ,  dit  le  Diaionnaire. 


'ff^^:  f 


.'i 


■■>.•■ 


0  f^r 


*  Qui  ne  rircît  de  la  firoplidté  de  cette 
ebrertation  I  S'eft-un  jamais  avisé  de 
lé  fiiire  de  trois  1  Si  Vcft  parce  qu*il 
siVctjc  par  itf*  ^  il  faudra  &ire  fur  pUiJe^ 
mé»fin,jMfin;raffin  ^éiffêtU  cenc  au- 
tres mots  la  même  obfervatioR»  > 
l»rs  fHê  cbéunn  9^  fuit ,  m  iifcns 

7e  te  fuis  oUigi  et  une  aide  J7  fidelle. 
'Dit  Godeau,PocKï.part.  pifeau.iS- 
Nefut-fe  fue  font  tkettr  toftftr  f «^ 
^  votif fkhiè  .  ■}   .  '  .•■'/'■' 

2y/wî  ïyieu  vouifeh,  en  aide  ^if^r/  f^^on 
iternuë. 

MoUCoc.{c.iv         ' 


il 


7lem,trques  eHtiques,        ipj 

A  î  G  RE  NI  Ô I  NE  j  yîr/<r  <fitfr*f 

medecinale. 

•  <*,,      ■'■    ■.  •     ■ 

LV.    Remarque  critique. 

i  Cette  définition  diftingue  bien  l'ai- 
gremoine  des  herbes  qui  ne  font  pas 
mcdccinales  i  niais  comme  il  y  a  mille 
fiiTïples  qui  fervent ,  fcomme  elle ,  à  la 
médecine ,  6c  qui  forment  un  genre 
d'herbes  diftitnt  des  autres  }  ce  n'eft 
point  nous  Élire  connoître  cette  herbe, 
que  de  dire  quelle  eft  ime  herbe  wde- 
cinale ,  parce  que  par  cette  définition 
elle  eft  confondue  avec  mille  autre» 
habcs  medecinales.  Fureticre  nous  la 
fait  connoître  en  nous  difant  qu'elle 
5,  s'appelle  autrement  jKîp^airft  plante 
j,  mcdccinale,  qui  jette  plufieurs  bran- 
„  ches,  quoy  qu'elle  ne  produife  qu*u- 
„  ne  tige  dure  comme  du  bois^noirâtre^ 
„  droite  ,  mince  ,  velue  &  d'environ 
„  une  coudée.  5es  feuiHes  font  noirâ- 
„  très ,  &  dentelées  tout  au  tour  :  elles 
3,  reflcmblent  à  la  quintefeuillc  ,  ou 
3,  au  chanvre.  Sa  graine  commence 
,.  dés  U  itilicu  de  fa  tige,  elle  eft  velue, 
5,  &  pend  en  bas ,  &c.  H  fiiut  que  ce, 

la 
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Furctîcrc  fpit  un  voleur  d'une  étrange 
efpççç^^puisqu'Uvoleoù  il  n'y  axkn 
àprç^drç,. 


■  IV 


>   s  !'■ 


\\  r  n       ^ti. 


pfuricl^^f  I  cç  .quç  >ien  des  Pirfvin- 
çiaMX,igqoiMC ,  on  a  dcû  dire  qu'il  Èiit 
au  plui;ici^  j^hx  ,  ce,  quç  Pa^cicrç.  n'a 

a  qfle^uechaQgemencn0C^bjicaa  piu-i 


tf 


lii/" .  • 


>^i 


hSV<^  ^fmm  .#v?f«<»-> 


«  »..<i'î. 


.piMS  ^çiiHcion,  pour  cûrt  ban«e, 
dQic  eftre  univerfelle  dai)S  jpl  fphere  \    ^ 
ecft  à  dire ,  s'étendçç^  à  tous  les  fujcts 
qili  participeàc  à  la  choft  qui  eft  dcfi« 
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nîç.  Ainfi  comme  l'expérience  nous  fait 
connoître  que  les  Animaux  aymcnt , 
pais  qu'ils  ont  de  la  jaloufie ,  &c.  là 
dcfinition  d'Aimer  ,  pour  eftre  univer- 
felle dans  fa  fphere ,  devoit  s'étendre 
jufqu.'à  eux  :  ce  qu'elle  «e  fait  pas, 
pais  qu'elle  dit  :  Aimer ^efl  étvoir  de  f'af- 
feÇlion  four  un  objcty^uel  ^éCil  foit , 
dans  la  pen/cé  ^ue  c'eft  un  bien  pour  nous. 
Or  les  Detcs  ne  peuvent  point*  avoir  de 
femblable  penCée ,  félon  le  fentiment  de 
TAcademic  ,  puis  qu'elle  dit  fur  le  mot 
de  Pen/ee  i  ^u*il  rty  a  ^Uê  les  fih/fatitfk 
fpirimeUes  fuifoient.  capablei-ie  f  enfer. 
Cette  définition  ne  s'étèndàht  l^oib't 
jufques  aaz  bctes ,  n'eft  dohc  |>às  lihi^^ 
vcrlcUe  ,  Ôc  pat  confeqûCttt  tft 'd^R^- 
dlueufe.  Elle  pèche  ch<îdrfe  'éti  diftnt: 
Aimer,  avoir  de  l'jffefiion  po^tf ^im 
oh)et ,  ^uel  ^tiUfoif ,  daHs  Upenfîe  if£» 
ce(l  un  bien  pouf  nousM^àét  en  aymant 
Jafon  n'cft  pas  de  ce  feàdmenc  ^quand 
elle  dit  :  ^ 

Seitraptrinykan^ao'ùa  ph',  oHudque 
çHpido,  ^  - 

,    M^^  aliud  .fuaiet  :  video  meliora, 
proboque:  .       ' 

Détériora  fe^uor. 

Je  me  fcns ,  dit  ccfe  Héroïne ,  cii- 

.   '  1-  3-   ■  - 
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tuaînée  par  lAïc  nouvelle  force,  l'àmoiiï 
m'infpire  une  chofe,  6c  mon  entende- 
ment raiitrc.Ma.  raifon  me  fait  conndî- 
tre,&  approuver  ce  qui  eft  bon  &  loua- 
ble y  Ôc  cependant  je  me  tourne  du  côté 
de  ce  qui  eft  pçrnicieux..  Détériora^ 
fiç'for.  .  '^v 

D'ailleurs  quand  les  pères  &  les  mi* 
rc&ayment  leurs  enfans ,  cA-ct  dans  la 
penfée  que  c'^A;  un  bien  pour  cu^« 
mêmes? 


r 
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■  ',    •  :-...■'_      -\i 

L  y  1 1 L  Remarque  eriti^Mi* 

.  i    »  -  •      *  *       ■-    '  •  ...       t  '  , 

Us  prit  obmis  ce  mot  &  les  dérivez. 
'AUevin  Signifie  menu  poîllbn,  qui  fért 
à  peupler  les  étangs  :  d'où  vient  Allé- 
yiiUge  9  AUeviner. 

ALIGNER. 

LIX.    Semar^w  criti^ut. 

Ils  ont  obmis  à  dire  que  ce  mot ,  en 
termes  de  VeneriefignincL couvrir.  Le 
oup  iiliffte  la  louve..  ' 
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,    .";\   '  ;-/■■•■  '    /■'  ■„   -■  ■■  ■.  ■;■.' 

l^l^lil^lk  y  ^thre  croijfam  dans  ie 
bois;  qui  forte  des  alrfes. 

L  X.    Remarque  critique.  .  . 
"■  .  ■.,/       >  -■   '        '  ' 
Taurois  crû qu'ilpottât des  prunes; 
Si  quelque  Courtifan  dcmandow  àun 
Acadeitticien  de  ceux  qtti  ont  travallé 
au  Diâionnaire  ,  quelle  forte  d'arbre 
c'cft  qu'un  Alifier ,  &  qu'il  l«y  .^epon- 
aît ,  que  c'eft  un  arbre  oui  croift  dâfts 
le  bois  &  qui  porte  des  alifesjc  Cour- 
tiliii  n*auroit-il  pas  fujet  de  luy-*l« 
qu'un   chaftaignet  eft  un  arbre  qui 
poitedes  chafeignes/Càrun-honime 
qui  ne  fçait  ce  que  c'eft  qu'àlifier  m 
aAifes ,  devient-il  plus  fçavant  par  cette 
fynommique  téponfc  ?  Furétiere ,  que 
1-on  fait  pafl'cr  pour  un  fi  grantf  v». 
leur ,  a-t'il  pu  ttpnver  quelque «hole 
à  voler  fur  cette  _  définition  i  Voicy 
„  donc  ce  qu'il  dit.  Alifier ,  arbre  qu» 
„  eft  fort  grand  ,  qu'on  nomme  autrc- 
„  ment  Lom  ,  qui  produit  uit  fruit 
„  plus  gros  que  le  poivre  .  «equi  clt 
„  bon  à  manger ,  Se  propre  à  l'eftpmac. 
„ Il  eft  de  figure  de  fSve ,  fitmeunt 
„  comme  le  raifin  .changeant  f<kvent 

I    + 


.  -V 


^ 


^ 


1*00  Seconde  PanU, 

de  couleur.  Il  vient  comme  lémyx^  « 
thc^  dwv^cpaU ,  ayant  d'un  côte  &  « 
d'àiitrc  des  furgcons,  des  branches,  « 
9cc.  Richclct  parlant  de  l'alifier  dit  :  ^< 
Ar^>re  qiii^a4es  feuilles  grandes  &  « 
Marges ,  plà>ie$  de  veines,  découpées  <« 
w  Ici  bords ,  vertes  par  dciFus ,  &  «^ 
Ma»cb.çs  par  dcHbus.  L'alifier  croift  « 
^  y ^ïiws^ hautes  montagnes:  fpn« 
^ult  cft  i:ouge,&  bon  contre  la  toux." 
^  Certes  à  voir  les  définitions  que  ces 
^deux^Auteurs  donnent  de  l^alificr^  &: 
celle  de  l'Academie,qûi  dit  iîuiplenaeiù: 

^fe  des  aUfes  j  il  n'cft  pas  mal  aise 
<<ejug«jr  duc  ces  deux  fo^ionnaires 
^ym  im  devant  celuy  de  l'Acadc- 
mic ,  ont  pris  cç  qu'il  y  avoir  de  meil- 
leur à  dire  ,  &  n'ont  laifTé  à  ce  dernier 
. ,  qpe  des' lambrufches.  Mais  parce  que 
fA  ^  ^  apparemment   inconnu   à 

iviS^i  *^*P"^^^**'^^  n'eft  pas  dans  fon 
Dictionnaire  ,  nous  dirons  au  licii  d« 
lambrufches ,  des  guenilles. 

ALLE  G  HE  R ,  attirer  à  foy^pur 

^ies  appds  ^  par  ^uel^ue  chofe  ^td 

fimcUs  fcm.  Il  ne  fi  dû  fu'oHji^Hrc. 


Remarques  critiques.         lo  i 
L  X  I.    Remarque  critique. 

Il  y  a  deux  feutes  dans  cette  expli- 
cation.* La  première  eft  de  dire ,  que  ce 
verbe  ne  fe  prend  qu'au  figii^é^car 
on  dit  fort  bien,  après  Furetîere,  qu^an 
allèche  les  fouris  avec  du  lard,  avec  dés 
nofx ,  pour  les  faiie  tomber  dans  la  ra- 
ticre  :  phrafe  qui  fait  voir  que  ce  verbe 
cftufitc  dans  le  fens  propre. 

La  féconde  eft  d'avoir  dit,  on  allèche 
les  enfans  avec  des  frianiifis ,  phrafe 
qui  n'eftant  pas  dans  le  Cens  figuré, 
mais  dans  le  fens  propre,  détruit  la 
Dccifion  de  l'Académie,  quand  elle  dk 
que  cç  verbe  ne  fe  dit  qu'au  figuré. 

ALLÉ  V^yaâèfi  ifnptr/hnnet  On  s* en 

fittfQi&iiire  de^uoy  it  ^apu  U  y 

va  de  fa  titejtypàâf^otre  Hômteur^ 

Quand  il  y  >fVa/V  de  fhà'&ieï  H  ny  va 

pas  rnàins  que  d^un  r^akfàe. , 

L  X I L   Remarque  critique. 

On  foûticnt  qu'il  falloit  dire ,  Il  n*y 

va  pas  de  moins  que  d*un  royaume. 

'  La  raifon  cft,^!fl  paroit  par  les  phrafa» 
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prccedentes ,  que  ce  verbe  imperfpnneî 
régit  après  foy  de.  Il  y  va  de  U  tête  :  i; 
y  va  de  vôtre  honneur  :  quand  il  y 
iroit  de  ma  vie.  Il  faut  donc  dire,  il  n'y 
va  pas  de  moins  que  d'un  royaume. 
En  effet  nous  difons ,  il  y  va  de  bien 
plus  que  de  cela  ,  ôc  non  il  y  va  bien 
plus.  L'obnûfllon  de^  là  particule  de 
dans  la  profe ,  eft  bien  plus  reprehenfi- 
blc  que  celle  que  m'a  reprochée  M. 
de  M.  dans  ce  vers ,  On  va  voM  debjéf- 
ejner  de  Nn  &  l'antre  lien., 

AMBULATOIRE.. 

L  X 1 1 1>.  Remarque  critijnel^ 

On  a  obmis  à  dire  fur  ce  mot ,  que 
l'on  dit  en  termes  de  Palais ,  que  la  vo- 
lonté de  l'homme  eft  ambulofoire  juf- 
qu'à  la  mort ,  en  parlant  des  teftamcns, 
qu'on  elt  toujours  en  liberté  de  revo^ 
qucr.. 

AMEN  DE.   tfi^  condamne  en  de 
l^rojfesammdeû 

\     L  X IV.   Remarjtie  crinqué. 

Ce  verbe  ne  régit  pas  après  foy  1*^^' 
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particule  en ,  mais  te  datjf ,  ôc  l*on  n'en 
veut  autre  preuve  que  ce  que  l'Acade- 
miq  dit  elle-même  lur  ce  verbe  ,  Con- 
damner à  la  mort ,  au  fouet ,  aux  galè- 
res >  au  banniflement  :  Condamner  aux 
dépens ,  à  l'amende.  C'eft  donc  mal 
parler  que  de  dite ,  Eftre  condamné  en 
de  groUes  amendes  :  &  il  faut  dirc>  à  de 
grolfes  amendes.. 

AMPLIATIF. 

LXV.  Remarque  critique. 

On  a  obmis  ce  mot  qui  fe  dit  des 
Induits  que  le  Pape  augmente  en  y 
ajoutant  quelque  nouvel  avantage.  /»- 
dults  amfliMifs.  Richclet  >  ni  Foretiere 
ne  l'ont  pas  oublié.  Si  l'Académie  s'cft 
retranchée  à  la  langue  commune ,  telle 
qu'elle  eft  dans  le  commerce  ordinaire 
des  honnêtes  gens ,  les  homictes  gens 
ui  fe  piquent  de  bien  parler,  fc  fervent 
a  mot  Ampliatif  d|ns  l'QCcaiîon. 

ANABAPTISTE.: 

L X Yl.  Remarque  crhiquei  -, 
Ce  mot  a  efté^bcms  :  cepenfant  il 


i 
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dévoie  cftre  mis  dans  le  Diftionnaiic 
par  deux  raifons.  La  première  >  parce 
^u'on  le  voit  fouvent  dans  nos  Hiftoi- 
res.  Et  la  féconde ,  parce  que  c*eft  un 
dérivé  de  Baptême.  Furetierc,ni  Ri- 
chelec  ne  l'ont  pas  laiffé  en  arrière. 

ANTIQUITE'.  Cette  mai/on  ejl 
iilufire  pour  fi  noblejji  (jr  p^nr/o» 
antiquité. 

LX  VI I.  RemsTfue  critiqua. 

■  '<'    .    '    ■   . 

On  doit  dire ,  Cette  maifon  cft  jl- 
luftre  pour  fa  Noblcflc  ,  de  fom  fin 
m»f!iinneti\  &  non,  l?om  fin  amauité. 

En  voicyla  raifbn.  Nous  dilonscn 
jarlant  de  mai(bn,ou  famillc,Unc  mai- 
ion,  une  iàmille  émciennéidc  non,  une 
maifon,  une  hmlit  snti^ne.  Aiiiû  com- 
me émeienneti  fç  forme  d'ancien ,  nous 
«kvoas  dite ,  Ancftnneté  de  maifon. 
Cette  maUbn  eft  illuftre  pour  fa  op- 
U«flè  ,&  pour  fon  âVcicnncté. 

Il  eft  Tray  que  fi  l'on  parloit  d'une 
maifon ,  ou  bâtiment ,  qui  j&t  eitrémfr* 
ment  vieux,  le  mo^  d'antiquité  y  vîen- 
droit  bien  :  &  l'on  pourroit  dire  l'an- 
•Jquité  de  ce  bitimcfnt,  de  cette  maifon^ 
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de  ce  château  ,  de  cette  mafurc.  Mais 
comme  en  parlant  de  maifon  ,  ou  fa- 
mille, on  fe  fert  ^ancienj  &  non  d'an^ 
tifHc ,  il  faut  fuivant  l'iiualogie ,  dire  : 
Cette  maifon  eft  illuftrc  pour  fa  no- 
bléllc  ,  &  pour  fon  éincienneti.  Selon 
cette  remarque  M.  Deprcaux  {  quoy 
qu'excellent  Authciir)  n*à  pas  deûdirc, 
comme  il  a  dit  dans  fa  8.  reflexion  fur 
le  Subi.  VantifHuiA'yxn  Ecrivain  n'eft 
pas  un  titre  certain  de  fon  mérite,  mais 
tanti^ne  ôc  conftante  admiration  qu'on 
a  eue  pour  fes  ouvrages  î  parce  qu'on 
ne  dit  pas.  Un  Ecrivain  antique. 

"^^  .    '  ■     ■         "    '  '       '  ^ 

À  N  Ë  M  O  N  Eifieur  frintmnere  éftei 
vient  à*oignon. 

L  X  VII I*  RemàirjHc  eriti^He: 


-nJ 


Voîcy  de  ces  definitiSos  riches,  qui 
font  bonnes  en  ce  qu'elles  fe  commi> 
niqucnt  à  d^autres  chofes  qu'à -celles 
qui  font  dt6mes.  Anémone  ^flenr  p^in-^ 
tanmere  fui  vient  ioipion.  Y^^  ouï 
dire ,  ce  me  femble ,  que  la  tulipe  cft 
une  fleur  printanniere  qui  vient  d'oi- 
gnon. Encore  bien  qu'une  définition 
convienne  à  de»  choies  de  différente 
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cfpcce  ,  qu'importe  ?~  Il  yaudroit  bien 
airtaiii  n'eftre  pas  de  l' Académie,  fi  l'on 
n'a  voit  paj  le  pouvoir  de  pafler  par 
dellusdcs  icglés.Eft-ce  que  la  Logii]uc 
ne  doit  pas  céder  à  l'Académie  ?  Dit-on 
pas  communément ,  que  bonum  efl  fui 
diffiifiv/imiC'eA  donc  une  preuve  qu'u- 
ne définition  cft  bonne,  puis  qu'elle 
fe  communique  à  plufieurs  choies  dif- 
férentes. Mais  en  vericé  le  Ledeur  eft-il 
content  d'une  pareille  définition  ?  Et 
répond-elle  ï  Wdéc  qu'on  s'eft  faite 
d'un  Di^ionnaire ,  QÙ  l'on  a  travaillé 
cinquante  ans.  Richekt  qui  eftoit  feul, 
^qui  n'a  pas  djpmcuré  fi  Ipng-tcms 
à4aire  fon Di6lionnairc,  -nous  dit  bien 
Me  plus  belles  chofci  fur  l'anémone. 
tes  Grecs,  dit'iïsZipçtllcntjihemoneSy  *< 
les  fleurs  qui  durent  peu  ^  ÔC  que  le  " 
vent  emporte  f3«is  peine.  L'anémone  « 
eft  une  fleur  blaoclie,  bleue  «  ou  rou*^  " 
gc,  quî  fleurit  en  Oecembrei  en  Jin-  " 
vier ,  Février ,  Mats ,  Avril  >  fc  May.  «* 
E'Anemone.cft  venue  des  Indes  aux  ** 
François',  &  elle  leur  futiil  va  envi-  « 
ron  40.  ou  4j.  ans  apportée  par  M.  " 
Bachelier  fameux  Flcurifte.  :  :  :  :  On  " 
dit  la  fannc  de  l'anemonc,  la  peluche  <* 
de  l'ancniônc ,  le  Viafc  d'une  ancmo- *1 
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,s  nCj  ou  le  calice  de  i'anemone  ,  le 
,,  cordon  de  i'ânemonc  ,  la  culote  de 
.,  i'aiiemone  ,  &c..  Cet  auteur  en.  dit 
plufieurs  autres  chofes  trcs^curieufes.. 
iviais  comme  la-  gravit€,ôc  le  peu  parler 
conviennent  bien  à  la  ma jefte  des  Sou- 
veiains ,  l* Académie  s'cft  contentée  de 
dire,  planche,  carreanà^anernonc^AnçT 
mnç  prnf  le,  aoemi^ne  double^ 

ANFRACTUEÛX.. 

L  XI  X.  Remar^Hc  crhijne» 


011  a  obmi«  ce 


terme  de  médecine^. 


qui  felbn  Fureticré  ,  fe  dit  particuliè- 
rement des  veines ,  artères  ,  5c  autres 
conduits  qui  font  plufieurs  tours  &c  dq* 
tours  fortirreeùliers. .  Les  conduits  de 
rorcillc  font  fort  anfiraûueax,. 

Je  remarque  que  dans  ce  Diûion* 
naire,  qui  félon  M.de  M.  cft  une  Répu- 
blique, où  le  peuple  a  fes  droits  comme 
les  Nobles,  toutes  fçrtes  de  mots,  quoi- 
que de  mêiBC  profeffion ,  n'y  font  pas  - 
rcceus ,  &  que  l'acception  des  perfon- 
ixes ,  fi  odieufc  aux  états  Democrrd- 
ques,  règne  fort  dans  cette  Rejpubliquc. 
Car  à  quel  propos  avoir  mis  le  mot- 


a 
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à*Ana^omofe ,  à'jineùrifme ,.  à* Aorte, 
qui  lonc  des  noms  auiE  baibarcs 
qu'Anfradueux  j  ôc  n'avoir  pas  mis 
celui-çy>  non.  plus  que  ceux  d'Apo- 
neurofe ,  d'Apophyfe  ,  &  d'Aposênic, 
donc  le  dernier  eOi  bieii  plus  connu 
dans  nôtre  langue  ,j  que  les  mots  à*A' 
n^omofe ,  à'Aneùrifrne ,  &  A* Aorte. 

Si  le  DiâipnnaJÎre  eft  un  Recueil 
fidèle  de  tous  le$  termes  &  de  toutes  les 
phrafes  dont  l'Eloquence  ^laPocfie 
peuvent  former  des  éloges ,  on  ne  peut 
pas  dire  dç  même >  qu'ileft  un  Recueil 
fidèle  de  tout  ce  >  dont  la  Médecine 
•^  la  Pharmacie  peuvent  (aire  des  re- 
mèdes. ,  *  \  V 
..'...     .  ■,         ^       .        .  ■  ■ 

ANGELIQUE.   Chère  angeli^ue, 
pvur  dite,  F  être  bonne  chère,    ' 

'LH^.  Reménrque  critique. 

Je  voudrois  bien  fçavQÎr»  qoand  eft* 
ce  qu'on  a  vu  faire  bonne  (^here  aux 
Anges }  fi  on  les  a.  vû  manger  des.  per- 
drix,  de$  ortolans^  boire  du  vjn  de  la^ 
Cioutad,  ou  de  Côte  rôtie  ?  Conime^é 
font  des  ex prcffions'^qae  l'ignorant  Se 
ridicule  vulgaire  a  inventées ,  l'Acade^ 


Remarques  crhf^Hes»  iop 
mie  doit'clle  mettre  dans  fon  Diâion* 
uaire  pareilles  guenilles? 

AN  G  E  LïQUEMENT-  llvtvoh 
angelujiHernent^ 

L  XX  I.    RenMrque  critique. 

.  On  ne  dit  pas  non  plus,  Il  vivoit  an- 
gcliqucmcnt  \  mais  >  Il  menoit  une  vie 

angciique.        ■    '     ' 

A  KG  U I  L  L  £•  //  s'e/chappe  comme 
une  Mmiille  :  pour  dire  if^*tl  dépérit 
tûtit  J^un  èoHp. 

t  X  X I  ](•  Remarque  critique. 

]'ay  cru  d'abord  que  le  mot  dépérit^ 
cftoit  une  faute  d'impreffion ,  3c  je  le 
crois  encore  \  mais  puis  qu'on  a  foie  unç 
ublc  des  corrcâiions  ,  ne  devoit-on  pas 
avoir  corrige  ce  mot  \  Furetiere  dit  :  Il 
s'échappe  comme- une  anguille  ,  pour 
j^'dirc^  il  difparôit  fans  qu'on  le  puilîfc 
rccenir*,  fans  qu'on  s'en  apperjoive.  ^ 


-^ 
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A  NO  B  LI R^  j^i  ly/o^Ar  ^dijt4|DÎ. 
Ôionnairc» 

.. .:.  .  -.'.   ■  .  .  .^  ./.  .-i.        .■■■...  *  ' 

.    fcXXIl 

Gn  va  donc. voir  Jslohle^  comme 
çftaiu  le  primitifjdont  Anoblir ^^  Ano- 
bltjjememy  font  dérivée  ;  &  on  y  trouve 
CCS  deux  iiaotSf  mais  outre  cclii  on  trou- 
ve encore  Ennoblir  ,  EnnobliJJ'etnent, 
Sur  qtioy  il  faut  remarquer  que4ç  vci- 
be  Ennoblir^  eft  form^  de  NoWe,  com- 
me Encavcr>  de  cave  j  Encenfcr  ».d*en» 
cens.)  Encanailler ,  de  canaille  ^.Enfari- 
ner ,  de  htïwc^  >  &  ainfî  de  cent  autres  y 
de  cottime  Enniveler>sSil  (è  di(bit,feroix 
formé  de  niveau  :  mais  parce  que  ce 
double  NN,  dans  Ennoblir  ,  a  paru  un 
peu  rude^  on  a  dit  Anoblir»  comme  Ton 
diroit  Aniveler  ,  pour  Ennivelcr. 

Ces  deux  didions  donc,  »AiMlr, 
AnobljQernenty  Ennoblir,  EnnobHffnn^^'^y 
ne  difrercnt  qu'en,  la  manière  de  les 
orthographier,&  non  en  iîgnification  ; 
ainfi  oue  mille  autres,  verbes  que  la 
nouvelle  orthographe  a  mis  à  fa  mode. 
Ge  qui  eftant ,  je  demande  pourquoy 
après  avoir  dit  Anoblir  y  faire  nn  homme 


Remarques  crut^ues.,  ai r 
nobles  on  s'eft  avisé  de  dire ,  £«;7<»*/iV,. 
rendre  flm  cmfiAerAbUy  plus  noble,  fins 
itlitflre?  puis  qu'il  e(l  confiant  qu'£«- 
nohlir ,  n*eft  différent  d'Anoblir  ,  que 
\mxc  quil  eft  écrit  comme  on  l'éciii- 
voit  autrefois,. 

ANTINOMIE ,  ANTILOG I E 
t  X  X I V.  Rm^r^ue  critique ^ 

On  3t  luîs  fe  teot  à.*AnmonH€  ,  quiî' 
fignific  cont^iÔlon  véritable,  ou  ap-  - 
parcntc\die  atetit  loîxv  &  on  n*a  point 
mis  Aè^Ufffi  c^fà  figftifie  contradi- 
6Uon  de  deux  riiQi*  I  ou  pafligcs  d*Uii 
auteur.  '  A  «fiel  attribuer  cettcprete-    ' 
rition?:      •      '  ■     ' .  '  '   ' 

ANTlSTKOPFitE.  ni  Strophe, 
dit  le  Didionnaire. 

L  X  X  V,  Remarque  critîtjHe,. 

.'  '  '  '   .  ■  ■         '  * 

On  va  donc  voir  Strophe^mz^s  point 
de  nouvelles  A*Antiftrophe.  Oh  va  de 
là  à  la  table  des  additions  &  corre^ 
aions ,  &  l'on  y  trouve,  ^nttflrophe., 
Effkce\ccmf» 
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On  a  peut-éftrc  crli  que  c'cftoit  le 
nom  de  quelque  démon.  Cependant  les 
gens  qui  hfent  la  belle  comédie  des 
Vifionnaires  par  Dcfinaretz ,  où  Ton 
voit  tEpode ,  l'Amiftrophé  ,  çjr  if  tnh 
gi^ne  Umbc ,  ne  fçachaac  pas  ce  cjue 
c*eft  (]ii'amfirophe  y  &dfeiSrant  le  iça- 
voir,  vont  au  Didionnairc  de  l'Acadé- 
mie -,  &  après  avoy  bien  feuilleté ,  y 
trouventjE^ï^^jç  f^  fmt,  C'eft  pourtant 
un  mot  que  la  Pocfic  a  employé  dans 
une  excellente  pièce  de  théâtre. 

APPENDICE.         *       • 
L  X  X  V I.  Rcmarfu  critique. 

'  '  ,  ..     '  ■  "^  ■  ,  *■■ 

On  a  obraîs  ce  mot,  qui  fc  die  d'une 
chofe  qui  eO:  dépendante  ,  ou  qui  eil 
comme  une  fuite  necellâire  d'une  au- 
tre. On  le  dit  plus  ordinairement  des 
annotations,ou  traitez  qu'on  met  après 
quelques  Ouvrages  »  qui  en  contien- 
nent quelques-explications  ,^ou  quel- 
ques fuites ,  ou  dépendances.  Ce  n'ed' 
pas  allez  d'aVoir'  tu  le  chapitre,  i(  feiit 
yoxtVaffeviiCiy  qui  eft  au  obut.  Fttre- 
«crc.        ^        ■    '  *^''-  '    ^^■■'''  ■'*■■  •  • 

S'il  faMoit 'itjôûtei:  au  Dlâiotmaire 


Remarqua  crtnques.  ^ï) 
tous  les  mots  qui  ])r  manquent ,  &  met- 
tre la  corrcûipn  ote  toutes  les  fautes 
qui  s'y  trouvent ,  rAppendice  feroit 
plus  gros  que  tout  i'ouvrage. 

A  P  P E T I  S  SE  R ,  rendre  flui  petit, 
raceurcir.  Ce  mameak  efi-trop  long, 
H  le  faut  éiffetijjer.     ' , 

LXXV II.  Remrque critiqm. 

Le  mot  Apfe^fir.xCt^  pas  propre- 
ment opposé  à  trop  long  \  car  quand 
une  chofe  cft  trop  longue ,  on  dit  qu*4 
la  fauç  racourcir,  Appctiflcr  n'cft  op- 
posé qu'à  grand,  ou  a  gros:  par  exem- 
ple ,  Cr  billot  eft  trop  gros ,  ou  trop 
granu ,  il  le  faut  appcriflcr. 

APPLIQUER»  Indppliqui.  lumpliqui, 
qui  nU  f^im  iéimmiên.  Cefi  un 
ejprit  inéfpiifué»  : 

L  X  X  V I H.  fiemérque  critique. 

Cette  manière  de  parler  n'cft  pomt 
en  ufagc  ,  fç  l'oi^  M  trouvera  point  de 
bon  auteur  qui  dif^.  Un  efprit  inappli-^ 
qui.  Furetiçrc  qui  cft  inçoïpparablcment 


^' 
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plus  copieux  en  mots ,  ne  l'a  point  mis. 
quoy.qu*il  ait  mis  InapplicatiorhàiCsim  : 
Jnapflicanon^  manque  «fattcntion.j  & 
d'application  i  quelque  cJiofç.  Son 
inapplication  ;eftcaafe  qu'il  ne  rcii|Ec 
pas  à  l'étude ,  quoy  qu^il  ait  de  l'efprit. 
Ileft  furiprcnant  que  l'Académie  fc 
fbit  avisée  de  mettre  le  mi>t  à'inajh 
fiiyué ,  qui  çft  inivfité,  ÔC  qu'elle  ait 
obmis  Inappiicatiû»,  qui  eft  un  mot  qur 
n'eft  pas  rejette  de  tuûgc    • 

ARABESQUES.  Sortes  ff  orne- 
mens  çui  tondent  dans  des  rinceaux, 
^rc  de  triomphe^  ou  jirc  triomphal» 
éitiment  gm  confie  dans  une  grande 
forte. 

L  X  X I X.  Remarque  critique. 

On  ne  dit  pai«con(I(leri;^4;i/ telle, 
ou  telle  chofe  ;  mais  »  en  telle  >  ou  à 
telle  chofe  \  Sç  l'on  ne  veut  pour  preu- 
ve ,  qttc  les  exemples  que  l  Académie 
donne  dans  le  veTbt*'con0er ,  qui  eft 
toujours  Aiivi  de  /»,  ou  4,  &  non  de 
dans,  L'cflcncc  de  l'homme  confifte 
en  h  raîGsn.  La  vertu  de  cette  pUnte 
conflue  en  telle  qualité.  Le  devoir  d'un 
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Jjgc  confifte  4  bien  rendre  la  juftice. 
Son  r^enu  cpnfiftc  en  rentes. 

.  On  a  fait  encore  la  même  faute  fur 
le  mot  Anmonier^  en  drfant  t  Officier 
dont  les  fondrions  confiftent  dans  la 
prière ,  dans  la  diftribittion,  &c  Notre 
jlluftrc  Hypercritique  a  dit  auffi  dans 
fa  i  cponfe ,  page  f  8 .  Car  clic  confifte 
dans  un  fait  célèbre. 

'  :      ■■■-  ".  ■^"•^' 
A  R  B I T  R  E  ,  fiane  ariitre  ,  litre 
arbitre  9  libéral  arbitre. 

L  X  X  X.  Remarque  critique. 

,.  •       ■  ■  ,  '  r 

Le  mot  de  /iifr#/  arbitre,  eft  géné- 
ralement condamné  des  gens  qui  écri- 
vent, &  qui  parlent  bien.  Le  terme  de 
Libéral,  vt^  raportqu'àla  libéralité, 
&:  non  à  la  liberté.  Ainfi  l*on  ne  ^\t 
plus  que  Fram  arbitre,  ou  libre  arbitre. 
^  ' .    '  '  '  *•''    y       '  '■ 

A ILC  H I T  E  C  TE ,  V»  ff^  f*rt 

défaire  bt^ir.   ■  / 

Si  l'Architeaure  eft  l'Art  de  bâtir, 
ainfi  que  le  Diftiônnaire  \t  dit  immé- 
diatement après,  l'Architcftc  fera  donc 
celity  qui  fçait  Tart  de  bâtiri  Ainfi  par 
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h  propre  définition  que  l'Académie 
ëonncdH'Arcîiitcâurc  ^  la  définition 
d'Archict^^e  ac  fera  pas  plus  juftc ,  que 
fi  l'on  difôit  d'un  çanoUnier,  qu'il  fçaic 
l'art  de  faire  faire  des  canons  j  d'an 
chantre ,  qu'il  fçait  l'art  de  faire  chan- 
ter j  d'un  peintre  ,  (^llçait^^te^ 
.Caire |»^l<^.:^,-:^ ,;-; ' .  .>  v; M-:':?,:  z^  .  ■ 


.-J^■. 


ARMES,  tfifê fim iei émeu  Elfn 

,„''■'    .'-;■.   "-^      :    ■;    ''.::..  ^'  '\'   '.''  ^;1.■:  -'i*  ■'  ■'Il    ''■'■'•  •':■'■:■     ■'•*"»  'i 
■■'.;.,.;'',■■'..,   .i  ..  j      .  -.1..,;:    j;>'<;.     ■      •'.■:.-';•    •      ■■'^  '    .     ■ '-      ■'; 

I/Açâdcmîe  nt  dcVoit  pis  avoir 
donné  pour  jphrafc  I^ifurinmnesy 
car  fi  Eftreious  les  aonest  eft  la  vérita- 
ble manière  de  failli  comme  elle  Teft, 
JEftre  fur  les  armes  ne  vaut  rien.On  dir> 
L'armée  fut  toute  la  ^luityoM  les  armes, 
4çnon/!»r  ks  armes*: 


■'•!*'.!,iï*Às 


^  ëbm  cet  étrcendi  deftê^^érmir  cith 

'^\' ...fKf0iii  mil  hmme/é':--^^^§^\[^. 

' ,:  Il  Mut  ditç  dtniiaiite  mille  honuoes» 
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^  non  cinquante  mil ,  félon  la  rcinav- 
que  du  P.Bouhours  5  qui  dit ,  Il  faut  <« 
cciire  l'an  mH,  &  non  pas  l*an  mille  :  *^ 
ce  mil  eft  comme  adje<iif,&  vient  de  " 
millefinuu  :  c'eft  comme  fi  l*on  difoit  " 
l'an  milliçmc;  au  lieu  que  dans  mille  " 
'•  hommes ,  mille  vient  du  Latin  milles  ^« 
&  eft  une  c^)ecc  de  fubftantif.  <^ 

Et  fi  cinquante  mil  hommes  eft  une 
faute  d'imprelEon ,  il  y  a  eu  dans  cin- 
quante ans  aflcz  de  tems  poux  corriger 
cie  femblables  fautes* 

A  RPENTER  ,  w^yir^r  des  urres 
par  arpent.  On  a  arpenté  le  terroir 
d'un  tel  viUaj^e,       » 

«■■■■■ 

L XX XIV.  Rtmuffue  cri$ïc[uel 

C'eft  parler  im'proprement.  Il  failoic 
dire.  On  a  arpente  le  Territoire  j  &  l'on 
eu  conviendra  fur  ce  que  l'on  diftirï^ 
gue  ces  trois  mots ,  Terrein,  territoire, 
terroir.  Terrein ,  eft  le  mot  dont  on  ie 
fcrt  quand  il  s'agit  de  fortification ,  ou 
de  combat.  Exemple ,  Chacun  tafchoit 
de  gagner  le  terrein,  &c.      » 

Territoire,  quand  il  s'agit  d'étendue^ 
ou  de  jurifdiâion.  Le  Territoire  d'une 
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telle  dîmeric  , d'une  tcilc  parroifle. 

Terroir  fé  dit  de  la  terre  en  -^anr  t 
qu'elle  produit  des  fruits.  Le  Terroir  de 
Bourgongne  eft  bon  pour  les  vignes. 

Cette  différence  eftant  prefu  pposée, 
&receuë  même  par  l'Académie  ,  aiiilî 
qu'il  paroit  par  ce  qu'elle  dit  de  Ter- 
roir, dcTerrcin,&c  de  Territoire  y  il  cft 
.évident  que  c'eft  parler  improprement 
que  de  dire  ,  On  a  arpente  \A.terrotr 
d'un  tel  villaçt  ;  parce  qu'il  ne  s'agit 
pas  de  la  qualité  du  fonds  »  &  qu'il 
ralloit  dire ,  On  aartoçntile  territoire, 
parce  qu'il  s'agit  d'ctenduc  ;  cela  foit 
dit  Tous  le  bop  plaifir  &  l'agrément  de 
M.  de  M.  ^ 

ASl^E\On  dpfelle  Pont  aux  a/nef, 
une  (jHejHcniOU  diff cuite  qui  arrête 
(es  ignorahs.On  ditaujfi  dans  un  fens 
totîtrajire  y  que  c* eft  une  défaite  far 

.    laquelle  les  ignorans  s^cchappents 

tXKXV^Remarqtiecrhfqite. 

Cette  cxplication,qui  contient  deux 

,  parties,  eft  fauffc  dans  la  première ,  qui 

dit  ,  On  apppelleiPent  aux  aptes ,  une 

fueJliot$  ,  OH  difficulté  qui  arrête  lu 
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^  ipiorans.  Ce  n'eft  point  ce  que  fignific 
ce  proverbe,  5c  il  veut  dire  que  comme 
les  afnes ,  qui  ont  accoutume  d'aller 
par  un  pont,  fuivent  toujours  cette  rou- 
te ,  fans  avoir  l'addrelVe  <l'en  prendre 
une  autré^i  aufli  les  gens  ftupidcs ,  qui 
font  comparez  aux  afnes  ,  ne  fçavent 
aller  que  par  un  même  chemin,  n'ayant 
pas  l'efprit  d'en  fçavoir  troi^ver  1111 
autre. 

Et  cette  explication  eft  confirmée 
par  l'autre  partie  \0n  dit  dans  un  fens 
contraire  y^e  e'eft  une  défaite  par  la- 
(juelle  les  ignor arts  /échappent.  Qui  eft 
autant  comme  fi  l'on  difoit, que  c'eft; 
la  route  que  tiennent  les  ignorarïs  qui 
fout  des  afnes. 

A  S  P  E  R  G  E.  Elpece  de  légume,  dont 
t extrémité  feulement  eft  bonne  k 
manger. 

LXXXVI.  Remarq($e  cri  0$  que. 

Oh  laiflc  décider  aux  friands,  fi  l'ex- 
trémité de  l'afperge  feulement  eft  bon- 
ne a  manger  .On  s'attache  à  l'autre  par- 
tie de  la  définition ,  qui  dit  :  Afperge, 
ejpece  de  légume.  Voicy  ce  que  le  Dic- 
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tionnaire  dit  fui*  le  mot  d^kgitme: 
Légume  fe  dit  f^oprernent  ^marticHlie' 
•  riment  de  Certains  petitsj^mts  verts  y  e^tti 
tiennent  4^ns  des  gouffcs  ,  comme  pcis^ 

fèves ,  drc,  / 

Sur  quoy  voicy  comme  je  raifbnne. 
Si  Icgume  ,  fe  dit  proprement  &  partie 
civli^rement  de  certains  petits  fruits 
.verts  qui  viennent  dans  des  gouiUs, 
comme  pois,  &c.  c'eft  donc  impropre- 
ment que  le  Didionnaire  à  dit  que 
Pafperge'eft  un  légume  j  &  il  cft  évi- 
dent par  ce  que  le  Di^ipnnaire  dit  de 
P//!!»/* ,  où  i*on  renvoyé  le  Lcdeilr, 
que  le  n^ot  de  plante  convient  incom- 
parabiemcnt  mieux  à  rafpcrgc  que  k 
mot  de  ïegume.    - 

Il  eft  vray  que  le  Di6tionnaire  en 
parlant  de  fcgumc,  ajoute  qu'il /e  dit 
généralement  de  toute  forte  d'Herbe 
potagère,  de  plante  >  pu  de^^raci ne  pro- 
pre 4  ni*nger  i  mais,  qu'il  s'employe 
plus  ordinairement  au  pluriel.  Mais  fi 
ce  mot  s*employc  plus  ordinairement 
au  pluriel,  pourquoy  s'en  fervir  au  fiu- 
culicr  en  parlant  d'afpergc  ,  &  dire 
r Afpergc  cft  un  Icgume  l  Ainfi  cette 
définition  pechç  ^contre  les  deux  deci- 
ûons  que  l* Académie  a  fiiitcs.Cc  qu'cUa 


RemAYijHCS  critiijfues.  ^^} 

àuroit  \m  éviter  en  difant  qitt  l'al- 
p.rgeeftune  plante,  dont  l'extremitc 
Liilçiiient  eft  bonne  à  manger. 

ASTHME.  Di^cHlti  de  -rejpireK. 
Lei  5  c^  /*li  ,  ne  Je  prononce  pas  ,  die 
le  Didionnaire. 

\  On.dir'bien  au  fnvgulier  le  t,  ne  Ce 
prononce  pas  ,  ni  l'ii  ,non  plus  ;  mais 
Cil  parlant  au  pluriel  ,&  de -deux  ^ho- 
ks  qui  ne  font  point  fynonimes ,  ni 
approc liantes ,  on  doit  dire  félon  la  re-» 
marque  de  Vaugclas  &du  P.Bouhoufs,. 
le  r,  &  l'h,  ne.fe  prononcent  pas.  Ainfi 
dire  prononce  pas  ,  pour  pronQt>ccnr, 
c'cft  ce  que  nous  appcflon^^u^^^ 
cifmer 

A  T  T  EN  DR E. Proverbe.  Qui  s'af^ 
tend  4  yicuelie  d^autrHji  efl  fottvent 
mal  dîné  ,  pour  dire ,  qHtl  faut  faire 

.    fe  s  affaires  foy-merne.   * 
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Cette  explication  cft  trop  éloignée 
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du  fens  naturel  de  ce  proverbe  ,  qui 
dans  un  fens  plus  prochain  &  plus 
juftc ,  veut  dire  que  ccluy  qui  s'attenJ 
à  la  cuifine  y  à  la  table  d'autruy ,  où  il 
«fperc  d'eftre  invité  (ce  qu'on  a  voulu 
exprimer  par  le  mot  d'ccuelle,)  eft  fou- 
vent  mal  difhc. 

AVALA  NG  ES. 
L  X  X  X I  X.    Remarque  crîti^nt. 

Ils  ont  obmis  ce  mot ,  qui  fignific 
chcûte  des  neiges^  qui  fc  détachent  des 
jbâutcs  montagnes  ,  dans  les  valons, 
jGe  n'elV  quelquefois  qu'un  ^  eloton 
de  neige  qui  en  roulant  devient  d'une 
groflèur  prodigieufe. 

Comme  l'Aca^demie  s'eft  retranchée 
à  l'ufage  de  la  langue  l  telle  qu'ellr  cil 
dans  le  commerce  des  honnêtes  gens, 
6c  qu'elle  n'a  point  mis  ce  mot  dans 
fon  Didionnairc ,  apparemment  elle  a 
•rii  que  les  honnêtes  gens  ne  fe  fei- 
Yoieut  jamais  de  ce  mot. 

:         ■  1  . 

AU  T  R  E.  Entre  autres  chofes:  Cejl 
^  9tné  ftiçpn  de  parler,  pour  marquer 
^u*ùn  ne  demeure  poi  î accord  de  ccy 
.  qniefl  avance. 


Rernanjues  critiques , 
XC.  RemarçHC  crui<iHe, 
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On  a  fait  deux  fautes  dansj'expli- 
catipn  de  cette  manière  de  parler.   La 
première  ,  de  ne  l'avoir  pas  allbrtic  d^ 
quelque  phrafe  ,  qui  en  fit  connoître^ 
l'ufage  i  car  cette  expreflion  prife  pre- 
cifément  &  en  foy,ne  fignifief  as  qu'on 
ne  demeure  pas  d'accprd  de  ce  qui  eft  , 
avancé:  ainfi  il  NiUoit  en  donner  quel- 
que exemple.  La  féconde,  de  l'avoir  ex- 
pliquée de  la  forte  -,  car  elle  nefignifie 
pas  qu'on  ne  demturc  pas  d'accord  de 
ce  qui  cft  avancé  ,  mais  qu'entre  Us  di- 
verles  chofes  que  la  pcrfonnc  aditeSj 
elle  a  dit  encore  telle  cnofc  :  par  exem^ 
pie  ,  Le  Prédicateur  a  dit ,  entrfr  autres 
chofes  ,  que  Tertullien  avoir  cfté  dan* 
cette  erreur. 
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A  C ,  'Bachot  ,  Bacfuet  ,  Bâcha» 


"y 


iJ     lauréat  t  Bacha^aicr ,  Bâchantes, 

'    Bâcler. 
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iX  C  I.  RemÀr^ue  critiane, 

L'Acadethie  en  plaçant  ces  mo^j 
n'a  point  fiiivi  l'ordre  qu'elle  s'ertoit 
ftficril  ,  de  ranger  tous  les  dérives 
après  les  rhpts  primitifs,  dont  ils  dcf- 
ccndent  j  car  elle  a  interposé  les  mors 
ile  Bacha!anreat ,  de  BachAnaies ,  Ba- 
fhatites ,  entre  Bac,  &  Bâcler  ,  dont  le 
premier  eft  le  primitif,  &  hac/é,  le  déri- 
vé :  fi  bien  que  l^bn  voit  que  ces  trois 
mots  étrangers  font  vena  divifer  les 
en/ans  d'avçc  le  pere^ 

Mais  la  plus  grande  faute  eft  d'avoir 
àiiBacier ,.  fermer  une  porte ,  ou  une 
fenêtre  par  derrière .  colnme  fi  c'cftoit 
U  première  &  naturelle  fignification 
du  verbe  Bâcler. 

Il  faut  -donc  fçavoir  que  le  mot  Je 
Bâcler  >  vient  de  Bac^  qui  eft  un  grand 
bateau.  Or  il  y  a  quelquefois  tant  de 
bacs,  ou  gâteaux  fur  la  rivière  de  Seine, 
qu'ils  bouchent  le  palligc  ;  ce  qui  fait 
qu'on  dit  qu'elle  eft  Wlec.Qn  dit  auffi 
,qu^une  rivière  eft  bâclée ,.  lors  qu'elle 
eft  prife,  p^rce  ouc  les  glaces  bouchent 
le  partage  ,  &  tont  là  méine  effet  que 
les  bacs  quand  ils  la  couvreur,. 


Remar^Hes  critiifUes*  11$ 
Et  quand  les  glaces  viennent  à  foii- 
A\n,  ôc  que  le  pallage  eft  libre,  on  dit  : 
La  rivière  eft  débaclce.  De  là  cil  venu 
le  mot  dt  Délfic!euryc\u''ï\s  ont  obmis, 
qui  eft  un  officier  fur  les  ports  de  Pa- 
ris, qui  détourne  les  bateaux  vuides, 
pour  dcbarralTcr  le  pàllagc ,  6c  faire  un 
chemin  ,pour  qu'on  puille  aller  de  ye- 
mi  libiemci.t;  "Toutes  ces  façons  de 
parler  font-du  fens  propre  ,  lelquelles 
il  faloit  avoir  mis  les  premières.  Dans 
le  fens  figuré  on  dit,  Cette  affaire  eft 
baclce  ,  c*cft  à  dire,  ârrctce. 

Quand  donc  TAcademie  a  cfté  au 
verbç  Bâcler^  elle  dcvoit  avoir  premiè- 
rement dit  ce  que  ce  verbe  fignifie  dans 
le  propre  ,. avant  que  de  dite  Bâcler, 
fermer  un& porte, une  tlsnétrc  j  ce  qui 
ne  fe  dit  que  par  métaphore  &  dans  un 
(eus  fort  éloigné.  De  même  que  Déi^^ 
£:/(?r ,  fedifant  originairement  d*une  ri- 
vière ,  on  devoit  avoir  dit ,  La  rivière 
eft  débaclée  ^  premier  que  de    dire,* 
Débacler  une  pp»tc ,  Débacler  une  fe- 
nêtre :  car  les  portes  ne  font  point  cm 
bâfranëcsde  bacs ,  mais  bien  les  riviè- 
res. On  laiiredonc  à  juger  au  Ledegr, 
fi  quand  il  a  fallu  donner,  des.  phrafcs 
aux  Ycrbç»  BâcUr  &c  Debaclef ,  il  uç 
-   ■    ^  .'  „  •  ,    ^      K  S     ■ 
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falloiif^as  commencer  par  le  fons  pro- 
pre,  &  dire  ,  La  rivière  eft  baclcc ,  La 
rivière  eft  débaclcc  ,  puifquc  c'eft  pro- 
premenc  la  rivière  à  qui  cela  convieiUi 
plutôt  que  dire ,  Bâcler  une  portç,  Dc- 
TOcler  une  fenêtre  ;.  puifque  le  bac  ne 
convient  ni  à  porte  ni  à  fenêtre  y  mais. 
o  bien  à  une  rivière.. 

B>CHA,  M  BAS  SA..  / 
XCIL  Jiemarque  erinqufi 

Ils  oiit  obmis  ce  mot ,  que  l'on  voit^ 
tres-fouvent  dans  nos  gazettes,  &  Ton 
devoit  l'avoir  mis*  pour  deux  rai  fons. 
La  prcmicrc  ,  parce  qucbiep  des  gens 
ne  fçacbanc  pas  precifément  cm  qu'il  i 
iignine,  défirent  rapprendre.  La  fecgii- 
éle,  parce  que  comme  l'on  doufc  le- 
quel vies  deux  il  faut  dire  yBschs ,  ou 
M4fa ,  é§^  \auroît  efté  bien  aî(c  d'ap- 
prendre que  l'an  &  l'juitre  fe  dit ,  àinfL 
que  Ménage  l'a  décida  dans  fes  obfer- 
varions  fur  la  langue  l^ahçoife.  Ce 
tnot»  félon  I\iretiere ,  fignifii  en  Tur- 
quie Gouverneur  de  Provinct.  On  dit 
auflii,  le  Bâcha  de  h  mer^  ce  qu'on 
"  ^]^^^^  ^  FxaDce.  Adxsiij  ' 


Kemar<fnes  ctttt^ues,  ^       aij 

B  A  C  U  L  E  ,  SMhfiantif  féminin  ,  ou. 
Balcule  ,  en  fronur^M  l*S. 

.   ■  '      ■   •     ■  -"-.."   ■/^."  ■'   '■;■.■     ■-■. 
XC  1 1 1.  Remarque  critique. 

Furetiere  ne  dit  point  Bacule ,  maïs 
Bafcule.  Ainfi  cet  Auteur,  qui  n*eft  pas 
à  méprifer  >  n'admetranC  point  la  dif- 
jQiidive,  c'cft  iwic  occafion  de  difpute  :  :, 
&L  c^ui  doit  nous  éclaircir  là  dedus  que 
le  Didionnaire  de  l'Académie  ? 

BADIN  i  folâtre, niait , fw  s^MMifi 
a  des  niaiferies, 

XC  I V.  Remarque  critique. 

'  Si  les  Acadèmidens,qtiî  ont  travaillé^ 
au  Diâionnaire ,  avoient  receu  de  l'ar^ 
gent  du  Roy  pour  faire  de  méchantes 
définitions  >  ils  ne  s'en  feroient  pas 
mieux  acquitté  qu'ils  onl  fait.  Je  vou- 
(kois  bien  leur  demander ,  fi  eftre  ba* 
dm^  6c  badiner  ,  ne  (ont  pas  des  termes 
convcrfibles  ,  ou  pour  parler  plus  hu- 
mainement, fi  ce  n'eft  pas  la  même 
çhofe  ?  Combien  de  gens  voit-on  qui 
badinent  avec  efptit  ^  tel  ^u'çftoic  xm 
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hi.  de  Voitiue ,  qui  avoit ,  comme  Uit 
Saraxiu ,  mis  les  Mufes  à  fon  badinage. 
Dirons-uoiis  que  ce  fut  un  niajs  ?     / 

Par  le  mot  deZV/W,  on  entend'  un 
fot,qui  n'a«nui  difccrnemcnt,  nulle  pé- 
nétration ,  nulle  expérience  y  qui  a  des 
manières  adonner  da  dégoût ,  ôc  à  le 
faire  mcprifcr.  Mais  il  fe  voit  des  ba- 
dins qui  ea  badinant  6C  folâtrant ,  di- 
j&m  des  chofes  tout  à  fait  Ipirituelles 
&c  plaifantes  >.  &  qui  font  ^ien  fentir 
qu'ils  ne  font  pas  niais., 

B  A  L  E  l  H.E  y ^rand  poijfân  de  r/t/r^ 

X  C  V*  Remarfue  critic[ue. 

Le  Tibcron  eft  un  grand  poilTon' 
de  mer,  puis  qu'il  avak  un  nomme 
ipqtcnMcr:;  IcsOrkes  font  aw(E  de 
grands  ppillpns  de.  mer. Il  hWcÀt  donc 
pour  diltingucr  la  Baleine  de  ces  au* 
Ut^  grands  poillons  /dire  que  c'eft  le^ 
plus,  gros  de  tous  les  poj^ns*. 

HAXLE.. 


Y I.  tjfmMffue  critique! 
Qti  a  obois  fur  le  mot  de  kalU,  ^ 


Rtmarefues  crw^ues,         i2<j>ï 
rvinicresde  parier  Hgurées^,  qui  font 
..Li  bî:l  ufage. 

I.  Prendre  la  balle  au  bond,  c'cH: 
a  dire,  fe  fçavoir  fervir  ^e  l'occafion, 
PC  la  point  lailler  echaper.  * 
.  1.  On. dit  figurcment  ,  Il  va  dans 
ccusartaire  balle  en  bouche,  &  mèche 
allumce  :  pour  dire  rii'il  y  va  ouver- 
temenr ,  ôc  dans  la  refolution  de  la 
poullcr  vigoureufement. 

3.  A  vous  la  balle ,  à  vous  le  d^ 
c'cll  à  dire  ,  c'eft  à  vous  à  parler.     ^ 

4.  Ce  font  balles  perdues  :  c'eft  à' 
dire,  ce  font  des  efforts  inutiles. 

5 .  Connoître ,  découvrir  d'où  vient 
,  la  balle  -.  c'cft.  à  dire ,  pénétrer  ,  décou:-. 
'  yrir  d'pà  vient   le  coup  qu'on  nous 

porte.  * 

G.  Rimcur  de  balle  k  ce  qui  fe  dit 
d'nnPoëte,  dont  les  Vers  ne  fervent 
qu'à  plier  des  rrtarchindifes  dç  mer- 
ciers >  ou  portqiirs  de  balle^. 

■*-■     ,  J  '     .    ■  ' 

BANDE.  Cf^  anfll  m  terme  i ar^ 
rnoirusAlpr^c  diffietéles  À  la  bantk 
d'or.: 

XC  V  M-  Re^^tq%e  eritiqut^ 

Pal ,,  Fafce ,,  Barre ,  font  bien  auili^ 
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3^10  '    Secûrtdfi  Partie^      x  \ 

des  termes    d'armokics.'    '  ^   '^ 

Un  homme  qui  ne  fçait  ce  que  c'cîl 
que  haridc ,  l*âpprend-il  en  voyant  dans 
le  Didio.inaji  e,qLie  c'eft  un  terme  d'ar- 
mbiries?  Il  falloic  donc.dire  que  la  ban- 
de Craverfc  i'cçu  d'angle  en  aiîgle,  prc- 
nant  du  droit  au  gauche  :  il  falioit 
dire  qu'elle  occupe  le  tiers  de  l'écu  ,  .& 
que  quand  elle  èj|t  étroite,  elle  s'appe  lie 
Gotice.  Mais  comriie  auroient-ils  parle 
de  la  forte  ,  puis  qu'ils  ont  oublie 
Coticc.  ^ 

■    -  ■  '■  .'' 

BARQUE,  DéiarqHcr ,   dérivé. 

X  C  V  I  H.  KemArquf  critique. 

Us  ont  obmîf^fiir  le  mot  de  Dihar- 
fàer,  cette  belle  manière  de  parler ,  Vn 
homme  nouveHtmem  dibar^ué  ;  qui  Te 
dit  ^4'un  homme  tout  nouvellement 
acrivë  en  quélqae  lieu  >  Ôc  qui  ne  con- 
nôit  ni  le  tcrrcjn,  ni  les  gens.  Exemple, 
Que  vouliez-^vous  qu^  nffcnt  de  pau- 
yv^  gens  nouvellement  débarqués  ?i 


V 

BARRES* 


<jHes  critietHCSi 
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X  G  IX,  Remarque  critique. 

On  a  obmis  cent  diverfes  fignifica» 
lions  du  mot  de  ^♦«rr^/ ,  ai nli  qu'on. 
peut  voir  dans  Furetiere  :  mais   parti-. 
culieremcnt  celle-cy,  qui  cft  à. tous  mo- 
mens  dans  la    bouche    des    Gentils- 
hommes &  gens  ^e  cheval.  Barres  de 
cheval ,  font  les  parties  de  la  gencive 
du  cheval ,  où  il  n'y  a  point  de  dents, , 
fituées  entre  les  deux  machclieres  &  les 
crochets  :  c'eft  où  fe  fait  l'âppuy  du 
iT)ords.  C'eft  un  défaut  à  un  cheval  qucr^ 
d'avoir  les  barres  rondes  &  peu  fenfi- 
bles.  Furetiere.,        / 

b1e  a  TIF  I.Q  U  E.  La  vipon  beati^ 
fifjHe,  dm  mm  jouirons  en  U  prefen^ 
ce  ^e  Dieu.  Il  nU  de  Vufage  ^ùen 
cette  phra/è. 

'\  G.  Remarque  critique*'^ 

On  dit  pourtant  quand  on  veut  fe 
mocquer  cfane  pcrf^nhe  ,  qui  a'dcfN 
imaginations   crcufcs  &  chimériques,. 
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%li  Seconde  i^Artre,    ■  y 

ç|ii'cllc^;pft  tjjçitc  à  des  Viliâns' bcaci- 
"  hqwes.-  ■:  •'-  ■     ■  -  -.  ^"  ■■■ 

BENErtCE  Sccinarisé.     Cefl  m 

•  .  hcntfiçe  cjur  nefivti  pcjjède  que  par 

des  Regniiers  ,  (jT  fjfui  par  permijjion^ 

■  àtt  Papi\pti(i^^jiri  pojjedi    par   des 

'■  ■■  ;  Sf^çulUrs,  ^\t  ^-■\  •■;-;,'  ;    ,.. 

t'Acadeipiç  en  parlant  de  Gommeii* 
«le  fous  hLjijs^bi:J\^tind(r ,  comme  ôft 
Je  peut  voir ,  dit  en  ftibftance  la  mcine 
chofe  "qu'elle  dit  icy  du  Bénéfice  feèu* 
•  tarisc.  Vôicy  comme  elle  parle  :Ci?w»- 
•  martde ,  permiffion  ejHt  le  Pape  accorde 
À;  un  Bcclefiafti^He  feculier  ae  pojjèder 
un  Bénéfice  qui  de  fa  nature  eft  regnUti^ 
Ainfi  le  Bénéfice  kcularisé,  &  la  Çom* 
mende,  paroiffcnt  dans  le  Didionnaiîe 
dire  la  même  chofe*  4> 

Mais  les  gens  qui  tntcndçnr  ces 
manières,  y  mettent  une  grande  dif- 
fcrenéc  5  car  le .  Bénéfice  'fcculai;isë 
cft  ceîuy  q"i  eftant  de  Ta"  nature  ré- 
gulier ,  le  Pape  ,  par  une  Bulle  ex- 
preflè  àc  folemnelle  ,  y  efteint  entière* 
incnt  la  Rcgla^  tarn  in  sofitt  quàm  ig 


•  .  Rcmarqtier  critiques,  î  ?  f 

•>w>wWf;afrésqiiayil  tft  pour  tou- 
jours leçularis^c.      ;    -  '^' . 

Ainij .  li(  définition  que  .l' Académie    , 
Va*  donnée  dû  Bénéfice  icaiUrisc  ,  cfb  :'-: 
fiullc ,  difaiît  qu^in  tcneficc  IHul^nsé,: 
cil  un  bénéfice  .qui  n'cftoit  ^Hcdc.qne 
paie  des  réguliers,  &qiii  par  pernTiffiou  . 
cfuPape  peut  élire  pollue  par  des  ^f^^^^ 
culici s.  XZar  on  fçait  gW        Càrcii- 
flaiix  qui  foiu  (ecuUers  ,  j^oÏÏ^ent  de^ 
A biye?  Régulières  ; i<:^pourtant  it  ii'ell  "'^ 
pas  vray  que  ces  Abayes ^ient  p6i.ir^ 
'  ,cela  (cculârifees.  M.  le  Cardinal  d'E-*  " 
triics  poflcde  ^baye  de  S.  tlaude. 
M.  le  Cardinal  (Je  ffonzf  celle  de  Mcr^/ 
naftier  ;  &  non  obftant  cela  ces  Abay^s  - 
font  en  Règle. D'ailleurs  quani  un  Bc-> 
iicficeaefte^unefoisfecul^iic,  il  peut    ' 
cdrc  pollêde  fans  ptrmiiuon  du  Pape* ^^ 
par  nn  feculier  ,  de  mcmc  que  les  au- 
tics  Bénéfices  feculiers  ,  au  rang  del^/' 

Quels  il  a  eftc  mis  par  la  Bulle  de  fécu- 
le r  •"'  .  " 
larihation;             -,                      >^ 

La  défi  liitiondonc  qu'a  donne  l'Ar 
cadcmic  ne^onvicnt  qu'àun  Bénéfice 
qili  eft  en  comiiiende,  leq^tel  ayant  elli 
/poIlWé  par  dél  Rçglilicrs  ,  peut  ^ar 
pcrUiiflion  du  Pane  êftre  polVedé  par  de5. 
Séculiers.  Mais  il  faut  rcmari^uer  (ainû. 
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j%4     .  :        Sccoride.P.mie,  ^ 

cfue  les  Bi'iicfices  en  coituticndc  ,  quoy 
qu'il  s '-foi  ont  poil  çdcs  par  defs  Sécu- 
liers, foiît  toujoiars  en  Règle,. par^ç  que 
fcfoi>  cet  Auteur  ,Ôc^fclpn  le  Droit,  la 
nde  ft'cft  qu'un  dépoli  qui  ne 
fait^pis  changer  le  natiirç  à  la  chofc 
dçpbréc.  Àinfi  un  Beiieficc  niis^^,  com- 
me ndc.n'a  pas  cité  fccularifé  ,  ^guoy 
qu'il  ibit  porte  par  dcsiicuKcrs:  ^cc 
ne  font  qiic  Ics^'Oeii^fices  4^ns Jerqucls 
par  uhe  Bulle  exprefle  dû  Pape  11  Rè- 
gle a  efté  éteinte  ,  icfquels^pjli  doit 
appéllcr  fccularizés.  '     '       ,   f   "' 

On  a  obnois  fur  le  mot  de  Bénéfice^ 
cette  ma-ttierç  de  patler  :  Il  faut  atten^ 
dre  Içbpncfice  dUtcms.v      ;\^ 
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On  aobmis  cette  manière  de  parler: 
C'fji  pain  hm  f  Me  d* attraper  Hn  homme 
^uî  fan  le  fi^f.  On  a  encore  obmis  à  di- 
re ,  qu'on  appelle  lés  bc4eau3ç  des  Par- 
roiilcs,  des  yenti^jîs  bénits ,  parce  qu-ils 
vivent  le  plus  fouveat  de  paiii  bénit,.  , 


^     %    /-^   '    •:; 


CLiV  Rm^rque  çfUiqtie. 

On  a  obniis  le  mot  dcjienn€  ,  qui  m 

tin  vaillêau  défeis  a  ccrcïè;5 ,  &:qui  fett 

t  porter  de  la  cbàux.,;/de  la  Vc|Dd*»ïg^> 

5c  autres  cbofcs*         ^  '  ,  ; 

•<■  ■  -  ' 

•  •  ^  i'         ,  -  .  ■      /]  •        •. 

berqE.    ;  ^-   \  "^    :    _  . 

*  .      ■  ■  "^  '■  ■      ti  : 

'     Q\V\   R(marqueWtiquè^^ 

On  a  palTé  fous  filenièe  ce  mot',  qui 
n'apas  efté  obmis  oar  Ric4ielc\,  ni  j^ar 
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Mboù 


'OiV 


Fuicticre  i  &qui^gn\fie4 

livicrc  etcyé  &  efcaipc,  -^ 

V   Si  l'Eloquence  ,  ou  la 
:loientfa!ïe l'Eloge  d'un  G^qal,  qui  k' 
,  la  veûcdes  ennemis  a  pàffifune  rîvicrei 


une    qU  Jl    «von.    I*iiu  *uuai.i*.  !•  k^w.^^v. 

Il  faudroit  fans  doute  fe  fcfvir  de  c&. 
terme  ,  qui  eft  le  propremot.  Mais  ne 
fe  trouvant  point^ans  kpi<^ionnairc,. 
comment  l'Académie  peu t-elic  dire  au 
lioy  y  que  ce  Livre  eft  un  reeucil  fidèle 
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Seconde  Pa'rtfc. 
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-    dc;^6\is  ks  tcniics  dont  l'Eloquence  ,  6w 
;*  la  Pociiç  peuvent  foi mbi*"  des  clogcb."   ; 

"   B  E  R  G  E  R ,  B  E'R  GERE  ,  adjc^, 
^iilf^y  die  le  Dictionnaire. 

C  V.  Rewarqûe  critique. 

'     ^  /y^         '■■■■/         ".       ^'  '' 
J     Le  mot  de  berjr^cr  ^  rt.'cft  point  .adj> 
£liF:  c'cft  un  fiibllantiF  qui  alowiani- 
"nin  ,  GÔnline"  Boulanner-,  botilantrcrc, 
V    Cuifinier  /CLiilniière  :  Ho(>e  ,  holtcllt: 
Marchand,  marchande  ,  liiors  qui  ne 
font^pas  adjedlifs.  Car  acTjcdlif  ^  tiJo'i 
la  pi'oprc  définition  de  l'Acadcmic  ,  te 
dit  d'an  nom  qui  fe  joint  toujours  avec    ^ 
Le  fubftantif ,   pour  cit  marquer  là  quav 
lice  ,  1^  quantité ,  Uj-nànicre.  ,Qr  ivr-  ^ 
^rr,ji-€4èânt  pas  un  nom  .qui  fl*  joigne  ' 
avec  un  fubftantif  ,  au  contraire  «  le 
joignant  avec  un  adjedif,  comme  Der- 
ger  vigilant ,  Berger  fidcle  ,  vieiix  Bcr- 
gtr.jeunc  Berger  i  il  s'enfuit  donc  qii'il 
n'eft  point  adjedbif  >   mais  fubftanrif. 
Quand  on  trouve  de  pai'eille^  bcvcûcs    . 
«ans  un  Diîflipnnairc  ,  on  ne  Joie  pas 
(  pour  parler  le  jargon  de  M.  de  M.j  fc 
•kfuferja  hardicU'c  de  décider. 
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\C  VI.  Remrqi^ccYiticiue.       y 

•''  •'■:■■  ■'->  "*' 

:     -Crti  iobmis  ce-inot; .,  qiu  {clonJll- 
'■  TcticVe  fisnifie  en-  termes  de^fovnhc*. 
tiou/rtl^is,oupetitelpa«detrot^^^^^^ 
q„«.cpîcdsv  entre  le  rempart  oiv  la^ 

ccvoir  k  dcWs  du  tenuwrt^  ciuapd  .\  ^ 
cil  batuif  ^vl'appeH<f  auffi  Retrait», 

i\E  RM  ARDI N .  fiARNABlTE., 

c  V I  ï.  KfW''''ï»f '''*''3'*'- 

Si  quelqu-an  qui  entend  parlerc^ 
•  Bcrnaîdin,  o«aeBarnab.te,veut_^a. 

.  voir  quelle  forte  <»«  Religieux  ce  font. 

où  l'ira-f.l  cher/cher  J  Ces  mots  eftant 
Funçois.nedoivent-ils  pas  retrouver 

dans  un  DiÛionaaUc  François  ? 
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BEZANT. 
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G  VIII.  Remarque  crhlquf. 
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0\\  a  obmis  ce  mot,  aui  eft  nn  terme 
,.4e  blafon  ,  &:quiiîgninc  une  pièce  tic 
nierai  ronde  &  pleine  ,  à  la  ditferencc 
des  çoiirteaux  ,  qui  font  de  couleur  \  k 
dçs  cercles  &  anneaux»  qui  font  à  jour. 
On  d i c  -en  termes  de  blaion  ,  Il  porte 
d'aisur  à  trois  bezans  d'or*  On  me  dira 
que  l' Académie  n*a  point  compris  dans 
ibii  Didioiinaire  les  terlnes  des  Arts  & 
fies  ScieiKes.  Pourlquoy  a-t'elle  donc 
mis  le  nWt  de  tourteaux  ?  pourquc^y 
a-t*clledit.que^*ï?^f  cftrun  termd  d'Ar- 
moiries ?  nl^'porte  ti'azur  à  la  bandç 
d'or.  Pourquoy  a-t*cllc  dit  que  le  mot 
de  Fafcps  eft  un  rerme  de  blafon  ?.  Les 
bczaps  qui  ic  VQyent  dans  ,fcs  *t"ics 
dos» Princes  deCôurtenay,  ncfout-ils 
pis  d'au ui  bonne  maifon  ,  que  les  tour- 
teaux ,  que  les  bandes,:,  <!|ue  i^  Fafces 
qui  font  en  plufieurs  autres  annoirics, 
&  4"i  ont  place  dans  le  Diâ;fonnairçî 
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BIERE,  coffre  de  boit  ou  to^mtsin^ 
'  ^corps  mort»  \  /     ;  •   ,. 

On  demaiide  àu  Lcdèur  ,  s'il  ne  fc- 
roit  pas  mieux  de  dire  i  caille  de  ^kpis, 
où  l'on  met  un  c0.rps  mo^t  V  car  l'idée 
I  ordinaire  qu'on  a  d'un  coffre  ,  eft  .qu'il 
I  "foit  accompagne  d'une  ferrure.  On  n'a 
jamair  oui  dii^c  ^'on  Vaddrelïe  à  113 
cofetier  pour  faire  une  bicrc. 

BIEZ.    ^  /    . 

C  X.  Remarqttt  critique. 


t ,  ■ 


On  a  obmis  le  mot  de  biez  ,^qui  fî-. 
gnitie  un  canal,qui  fait  tomber  l'eau  Uir 
la  roue  d'un  moulin. 


iriLl^E. 

CyiL  Remarque  critique. 

On  aoublic  furccmot  ,  de  dire 
qu'il  fignifie  un  petit  bâton  po\ntu, 
dont  fe  fervent  les  eîpballeurs ,  pour 
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Xj^-o       "^'Seconàt  Part  h, 
•icrrçr  Içs  co^rdes  Jdléurs  ballots.  Sccon-. 
dcment  ,  qu'il  i^nifie  une  pièce  d'c-. 
toift  ,  qui, lie  fur  le  dcvaiii  les  à:wx: 
.   bouts  d'une  chape  d'Ejjlifo. 

Apres  la  Lettré.  Bil  ,  vient  Bi  m, 
que  foiT  a  cntieicnient  fautce.,  &  qui 
i^tillït  deux  mots. 

Bi M  B  E  L  o  T  ,  petit -jouet  d'elle 
fant  /  coi^ime  poupées ,  iTkoulinet ,  car- 
lôire  ,  ou  Autre  petite  machine  d'c- 
taini  >  de  carte  ,  ou  de  bois ,  qui  eft 
propre  à  réjouir  les  enfaiw.  Furetitre, 

B  X  M  B  E  L  G  T  I  E  R    ,      OU     B  1  M- 

L  oc^u  j  E  R ,  félon   Richelçt,  '  . 
On  a  encore  crbmis  ce  mot ,  qui fc 
lit.de  Tartifan  ^ui- fait  femblablcs 
jQucts ,  ou  du  marchand  q^i  les- vend. 
X^uànd  je  vois  ùt#  d^braiffions ,  je 
xn'miagineque  fî  l^Àtademie  a  obtenu  : 
un  privilège  cxclulîf|  èëji'eft  que  pour  . 
pouW)ir  cxclurre  im|iy>ciTient  une  ia^ 
finitcVle  mots  de  fon  jOiiâfçih^ 
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Remarques  crUif nef. 
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CXI \ I-  itémsrt[ue eriitquf. 

Ce  mot  a  tM  encore  obtnîs ,  qui  fé- 
lon Richelct  &:Farctiwe ,  fignifie.ua 
puillant  charriotà  groïlcs  roues  d'éga- 
le hauteur,  avec  un  plancher  fait  do 
grofles  pièces  de  bois  ,  fur  lefquelles 
on  tranfporte  des  colombes,  ou  des 
pîcrreji  d'une  groffeur  extraordinaire. 

Si  le  Diaionnaire  eft  un  Recueil  fi- 
dèle des  termes  dont  fEloqucnce  &  U 
Pocfie  peuvent  fsimcr  des  éloges ,  )• 
-r  WsMtrt  fçavoir  fi  en  Éûlant  ce- 
luy  des  (uttcrbcs  bâtimens ,  oi»J»  "**- 
'  gnificence^e  LOUIS  LE  GRAND 
écUtc,  elles  rfauroîent  pas  befoin  d  e«K^ 
ployer  le  mot  de  Binard ,  comme  oij  M 
employé  cette  liiachtnc  i  voiturer  le» 
colomnes ,  &  les  pimes  énbmacs  que 
ron  voit  à  CCS  fupcrbçs  édifecsi 
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ètcmât  V^ytit. 


B  1  N  ET,  bout  de  chdnâelle  qu'on  mef, 
four  épargner  ,  fir  (e  hant  dtt  chan- 

.  délier  i  afin  tjfuHl  fi  confumme  toHt  à 
fait,  &  pourne  rien  perdre» 

C  Xl^V'  Remarque. crhique. 

'  Il  y >  dans  cette  définition  deux  fau- 
tes. Primh  lé  binct  n'cft  pas  le  bout  de 
chandelle ,  mais  bien  une  petite  inven- 
tiop  ,  dont  une  partie  s'enchâflc  dans 
le  chandelier ,  &  qui  a  une  pointe  en 
haut,  où  l'on  pique  le  bput  de  la  chan- 
delle pour  le  faire  entièrement  confù- 
mer.  Faire  donc  binet  ^  c'cft  mettre  le 
bout  de  la  chandelle  furie  binet.  La 
fetonde  faute  eft  d'avoir  dit ,  afin  qu'il 
Uconfommt  tout-à-fait.  Il  falloit  dire 
feloa  la  remarque  de  Vaugelas ,  afin 
quM  fe  ca^/»i'« 

BINI. 

•      », 

C  X  V.  Rem  parque  crhiqfêf. 

/  X)n  a  obmis  le  mot  de  SM ,  terme 
ufité  dans  les  Couvens ,  &  qui  fignific 
le  compagnon  que  le  Supérieur  donne 


.  -  '  s/     ■  ■  _  ■* 

RemràHes  erinaues.  1 4  \ 
i  un  Religieux  <|ùi  va  fortir.  Il  cft  de 
rexaÛim^4*uir  Diftiônnaire  de  met- 
tre tbuWcs  mots  de  la  langue  dont  il 
traite  i  parc^què  quand  ou  entend  pro- 
férer un  mot  qq^^Jgnore ,  il  ëft  na- 
turel de  VaUcrcKcrXccdaiis  un  Die- 
tionnairç^  . 

'bise,  v  '•'■  .'  •^,/. 

CyiY  \.  temâffue  crhiquil 

On  a  <Âmî«  fur  k  mot  de  Sifi  $  dé 
dire  que  ce  mot  fignifie  un  petit  pain 
de  deux  Hards  qu'on  donné  le  matin 
aux  pcnfionhiifes.  Si  on  en  ufoit  dans 
les  peirfk>rts  4e  mètiae  jjuc  l'Académie 
en  a  ufé  dans  fon^âibnnaire,  les  pen- 
fionn^ires  fcroicnt  bca«  bruit. 

filSETTE.  .  2 

C  X  V 1 1.  R(mêrtiu€\rUj/fiue. 

On  a  obmis  ce  mot ,  qui  fignifie  pe- 
tite dentelle  que  font  les  païfane^Dour 
leur  ufage ,  &  qui  êft  de  peu  de  vajeur. 
Ce  mot  èftant  oppofé  aux  autres  dcn- 
telles  de  hajût  prix«4ie  peut.-on  pas  dire 
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par  mépris  d*une  dentelle  de  peu  de 

valeur ,  que  ce  n*cft  qu'une  bifetcé  r 
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ïSEAU. 


Onabibmîs  èir  le  mot  de  2?(^ ,  de  ' 
iîfeç  qu'il  fienific  l'endroit  ^  pain  où 
il  «Y  a  pas  de  laWoûte,  mot  qui  appa-"^ 
ïemmcnt  vient  àévBm/ure,  qui  fc  dit  de 
deux  pains  qui  fe  baifent ,  ou  touchent 
âiifour,  &  4uiibfit  ce  qu'on  appelle 
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ISSÉSTRE. 
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a  obtnîs  ce  mot,  qui  eft  un  tertne 
popuudre ,  nuis  fort  ufité ,  &  qui  fi- 
gnifi«  malheur.  Cet  homme  là  fera  quclT 
quMi^aèftre.  On  s'en  fcrt  encore  dws 
le*)eu»*&  l'on  dit  d'une  pcrfoniie>qu*ci- 
lenotts  porte  billcftrc*  * 
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.   ■      ,.      ■      •■        ■  .V   ■  '■• 
Ç  X  ;iC.  Remarque  erntque. 

■  On  a  oSras  fee  mot,  qui  fign'fie  ««e 
efpedcdc  plante  qu'on  çaltive  daw  Içs 

iui  eft  bonne  à  rtanger..  C«ft  «n  mot 
que  Richelet ,  ni  Futeticre  n  ont  point    - 
oublié. 


BLINDEES.  .  - 


ex XI.  Rtmsri»* trittiM- 


Onaobmis  ce  mot  connu  des  gens 

de  etterrc ,  qui  fignifie  des  déftufes  fej- 
tes*debois.  code  branches entreW-- 

ftes ,  qu'on  enferme  entre  deux  rangs 
de  pieus  debout ,  ou  de  cUyes,  &  donc 
on  Ve  fert  particulièrement  i  la  tête  des 
ttenchées.U  guerre  eftant  Icmêua 
d'un  miUion  d-honnêtcs  ga»s.  iw  do  t- 
on  pas  trouyer  dans  le  Dj^ionna uc  « 
termes  dont  ils  fe  fervent  quand  .Is  par- 
lent  deleur.profeffion.&quc  ceux  qu» 

n'en  font  pas  ,  n'en«ndent  poi««   ^^ 
ïlielet,  ni  Furetiew  ne  l'ont  pas  oubUc. 
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BOIS.  La  faim  chdjfe  fâ  lonp  hors 
diê  iois. 

C  XXII.  Remarqêe  erisique. 

On  dit  ,  La  faim  chafli  le  lonp  du 
boîs,  ou  La  faim ,  comme  dit  Richelet, 
fait  fortir  le  loup  du  bois.  On  ne  dit 

Îjas ,  Challèr  quelqu'un  hors  de'  fa  mai- 
on\  mais  Chaiïcr  de  fa  maifon.  On  ne 
dit  paj,  Chaircr  hors  de  l'Eglife ,  mais^ 
Chaifer  de  l'Egife.  On  dit  ,  Chaircr 
quelau'un  de  la  ville  ,  &  non  Hors  de 
la  ville.  On  a  encore  raifbn  de  critiquer 
cette  manière  de  parler  ,  Chafler  le 
loup  hors  du  bois  j  parce  que  le  loup 
cftant  hors  du  bois ,  les  chalFeurs  peu- 
vent dire ,  qu'après  l'avoir  chaflc  du 
bois  ,  ils  l'ont  encore  charte  hors  du 
bois  ,  c'eftà  dire,  qu'ils  l'ont  chalK 
lors  qu'il  eftoit  hors  du  bois  :  ce  qui 
ne  fera  pas  le  chafltr  du  bois. 

N'en  d<fplaifc  à  M.  de  M.  il  eft  moins 
pardonnable  à  une  fameufe  Académie 
de  parler  ainfi  en  profe,qu*à  un  par- 
ticulier de  n'avoir  pas  afpiré  Hcrs» 
dans  la  PocTie. 
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BôisSEA^U  . 

CXXllI.  Remarque  eritiquei 

bnaobmis  (ur  le  mot  de  Doijfeaui 
qui  eft  le  primitif ,  celuy  de  i?a#/<rV, 
qui  eft  lé derivé,&  qui  fignifie,  x. Plein 
lin  boifleau  de  bled ,  ou  d'autre  grain. 
i  Une  étendue  de  terre  pour  y  pou- 
voir femer  un  boilVcau  de  bled-,  conv 
me  une  feterëe,  une  bichcrëc ,  une  cour 
Itérée ,  une afnée.  '  ^     .• 

On  a  encore  obtiis  le  mot  de  B^nile' 
lier,  artifan  qui  fait,  ou  vend  dç5 
bjiflcaux. 


'■.v 


,t 


CXXIV. -R^w'^rj^^^^'^^î^^*  - 

ils  ont  obmis  le  mot  "Hé  Bonnet  X 
prêtre  ,  qui  n'a  pas  çfté  oublié  par  Ri- 
chelet ,  ni  par  Furetiere  -,  ôc  qui  en  ter- 
mes de  guerre  ,  fignifie  un  dehors  ,  ou 
pièce  détachée  ,  qui  a  deux  angles  en- 
tians ,  &  trois  faillans.  t* Académie  dit 
qu'elle  s^ft  retranchée  à  la  langue  com- 
nïune ,  telle  qu'elle  eft  dans  le  commer- 
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ce  des  honnêtes  gens  :  il  s^enfuit  donc 
que  les  honnêtes  gens,  doivent  trpuver 
dans  le  Didionnaire,les  termes  qn^nt 
cnqfagc  &  en  commerce  parmi  eux.  Or 
il  y  ai  lar  Cour,  à  la  guerre,  ou  dans  le 
lefte  du  Royaume ,  un  million  d'hon- 
ncitcs  gens  ,•  qui  parlent  de  bcrmc ,  de 
blindes^  de  bonnet  à  prêtre,  &  de  mil- 
le  autres  çKofes  concernant  la  guerre, 
qui  ne  font  pas  dans  le  Didionnaire, 
Donc  ,  slf  eft  vray  qu^ellc  fe  foit  re-' 
tranchée,  comme  il  n'eft  que  trop  Vray, 
il  eft  faux  que  ce  foit  à  la  langue  conv 
mune  des  honnêtei  gens  ,'  piiis  qu'un 
inillion  d'honnêtes  gens  parient  d'une 
infinité  de  chofes  qui  ne  font  pas  dans 
le  Diûiohnaïre. 

t  O  T  A^  1,Q  U  E ,  BOtANÏSTE. . 
ÇXX V.  Remure^ue  critiqHa 

Ces  deux  nîbts  ,  qu'ils  ont  obmis, 
qui  fe  trouvent  dans  Richelct  &  dans 
Fureticre  %  font  encore  tine  preuve  de 
ce  que  nous  venons  de  dire.  Botam^jne, 
fîgnifie  k  partie  delaMcdeèinc  ,  qui 
comme  le  dit  Furetiere-^  s'applique  à 
Connoîtrc  la  figure  &la  v«rt^  des  plan- 
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tes,   pour  les  diïînguer  les  unes  des 
"^.autres,  ÔC  fc  fcrvir  de  lau  s  différentes 
qualités  pour  guérir  Us  maladies.  On       % 
(Impole  qu'op  veuille  faire  l'éloge  d'un 
Médecin.,  ou  de  q.^clque  curieux  ,qLU 
s'applique  i  cette  ibice  de  connoiflan- 
cci  qu'on  veuille  dire  qu'il  entend  par- 
faitement cette  partie  de  la  Médecine, 
U  qu'il  eft  excellent   Botanifte.  Ces. 
mots  qui  font  les  termes  propres,  peu- 
vent eftre  ^places  dans  le  difcours  pac 
*  un  honnête  hommes  &  cependant lU 
ne  fe  trouvent  point  dans  le  Dittion- 
inairc.  D'ailleurs  fi  cç  ïivtccft  un  recueil 
fidèle  de  tous  les  •  termes  dont  l'Elo- 
quence peut  former  des  Eloges,  pour- 
quoy-  donc  les  mots  de  Bûtaniijue ,  de 
Botanifte,  (jui  peuvent  entrer  dans  cci: 
^   éloge,  ne  s'y trouvcnt-ili  pis? 

BCrUCHETVRE.  \ 

CXXVI^  fim»riue  eritiiue. 

Ils  ont  obmis' M  mot,qui  n;eft  ni  des 
Atts ,  ni  des  Sciences ,  Scqm fe  dit  de 
tout  ce  qui  fett  à  boucher  un  pré ,  une 
haye.  une  vigne,  un  jardin  i_  pour  les 
ç-onfctver  &  eropefcher  que  Icsbctçs  . 

h  i    V.  '     : 
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n-y  entrent.  Un  honnête  hamme  ne 
pc^t-îl  pas  dire ,  On  a  océ  la  bouchetu- 
fc^uc  j^i^vois  mife  à  ce  trou' ,  ptr  où 
Içs  chiens  critroient  dans  ma  vigne  > 

CXX Vllv  jRfwÀf  ji»^  critique. 

On^ipbmis  fur  \t  mot  J^  bouchon^ 
de  dire  que  c^ft  un  terme  de  jardinage, 

&]qiii  fc  dit. d< l'endroit  où  k  foripcnt 
les  chenilles  ^  ôcoùfcUes  fe  confervcnt 

{>endanr  rhyver.  oV  dit  donc  ,  Ofter 
es  bouchons  des  chenilles^  Ces  arbres 
fom  pleins  de,  bouchons  de  chtfhillps. 
Or  çommE  il  y  a  une  infinité  d*honnc- 
tes  gens  qui  aymentje^rdinagc ,  &  la 
culture  des  arbres  ,  ce^t  ayant  cfté 
obmis ,  o*^  peut  dire  que  l'Aaidctnie 
tïi  fe  retranchant ,  a  retranché  un  ter- 
me qui  eft  dans  le  commerce  ordinaire 
des  honnêtes  gens. 

Bouchon.  Ce  mot  eft  ehccffc  un  di- 
minutif de  bouche ,  ôcl'on  s'eàfçrt  en 
cajolant ,  &  careiTant  un  petit  eiifant, 
Baifc-moy  mon  petit  bouchoDt 
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C  X X V^XI.  mmàrqmttri^' 

On  a  mis  te  mot  it  Bouder ,  &  Ton' 
n*a  bas  mi^  celiiy  de  Bouderie ,  qui  eii 
eft  dérivé  V  &  qwi^  eft  en  u(agç.  Car  pu 
ait  fort  bien  ,  Il  faut  laifl'cr  paflcr  la 
•  bouderie  de  cet  homme,  &  attendre 
qu'il  foit  en  bonne  hpmeur.  On  dit  cti'^ 
çoïc  9  Boudeur  f  de  BoudcHfe  ^  qui  font 
des  verbaux  derivifs  de  Bouder,  qui  ont 

.'    jçfté  obmfs.  /• 

Voilât  grand  nombre  d'enfans  de  ^ 
Ma  langue  Françoife ,  prêter its  j  biais  6^ 
comme  là  prcterition  des  enfâns  annul- 
"•    le  un  Jteftament ,  celle  des  mots  tnnul- 
.  loit  un  Diûionnairc ,  le  privilège  dont 
•    cclui-cy  eft  muni ,  &  dont  fes  Auteurs 
fe  prévalent  tant  ^n'empefcbcroit  pas^ 
quMne  fût  annollc,  &  interdit  de  tout 

u(age/  ;^        ^ 
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niere  dSêpprf^erje  pûipn. 


C  X  X I X.  iî</w^rf i;*^  mtiç[ue. 


Cette  définition  pccKc  contre  la  rè- 
gle de  Logique;,  qui  veut  que  la  dcftiii- 
cion  ne  foit  pas  boiine ,  quapd  elle  peut 
convenir  à  autre  chore  qu'à  ce  qui  «ft 
défini.  Or  eft-il  que  la  friture ,  le  gril, 
ia  marinade,  font  des  manières  d'apprc- 
ter  lepoilIbn,à  qui  cette  définition  cou- 
vient  :  donc  elle  n*cft  pas^  bonne* 

I L  Ç^mi^'toHitlon^jmêniere  iàppre^ , 
^^r  le  pêtjfon.Pour  a(it  cette  manière  de 
w^rkt  fut  juftc^,^!  faudroit  que  toute 
lortc  diS  poiflbn  s'apprêtât  au  couït- 
bouillon  i  ce  qui  ne  fe  pratique  pas. 
Ainfi  Poretiere  ^  eu  railon  de  dire, 
CoHrt-bûHillén  ^  manière  de  faire  cuire   ' 
cenains  poiflbns,  comme  les  carpes,  les  ^ 
faumons, les  brochets.        v^ 

ïii.  Catirf'ioHiion^mered'^prâ^ 

fier  le  foijjhr^.  Ce  n'eft  riefrdirè  :  car  un 

^homme  qui  ne  fçauroit  pas  ce  que  ç'^ft 

«^oue  coun-bouillon,  l'apprendrpic-il  par 

M  2  II  falloir  donc  dire ,  comme  Fure- 

ttorc^  que  le  çoiut-bouiUonfc  fait  avec  * 


( 
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a  a  vin  Ôc  des  épicïèrlesvOu  avccRichc- 
Ict,  Court-bouillon,  yiïi,  laurier,  rôma- 

ri  ti ,  (cl,  poivre,  &;6rànge  ,  où  l'on  fait 
bien  cuire  du  poiflon.- 

BOUT.  JhHtir  y  i(invc.  Ce  chaivf. 
aboHtït  àms  m  marais  ,  dit  le  Dic- 
tionnaire. 
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C XX  X.  JR^w»4r3«r^  crinq^ue. 

Il  faut  dire.  Ce  chitmp  aboutit  à  un 
marais  i  non.  Dans  un  marai;5  :  car  nous 
difons  ;  Cette  maifon  a^utit  à  un  ; 
grand  chemin,  Abontîtau  rivage  ,  dit 
d'Ablancourt:,  Tous  les  rayons  d'un 
cercle  aboutiffent  au- centre.  Cela  n'a-  ^ 
boutira  à  rien, 

BRE DOÙ I LL E R,  *W<f^/pf j; 
•    1er  ime  rnaniere  cor^nfe,  dr  f «»  n*ejt 
fOéÛen  imelligibléft 

■  '  '  '  %■  '  " 

CXXXL  i^«»>»r j»^  m;/ j/^^* 

Il  n'eft  pas  vray  que  Bredouiller,  foit 
precifément  même  chofe  que  bégayer. 
On  peut  bégayer ,  c'ell-à-dire  ne  parler 
pas  diftinftcment  ,  fans  toutefois  brc- 
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douiller  ;  parce  que  celuy  qui  brccfoiiil- 

^le,  ne  pailc  mal  que  par  une  precipita- 

.  '  tion  de  langue  ,  qui  ne  luy  donne  pas 
le  tems  Je  j  lononccr  clairement  &  di- 
ftindtement  :'  ce  qu*il  feroit  s'il  ne  fe 
prcflbit  pas  tant.  Mais  ccluy  qiii  be- 

"  S^Y^  >  prononce  mal ,  encore  qu'il  ne  fc 
prcilè  pas.  En  effet,  bégayer;  fcldn  ÏA- 
cadçmie",c'fff  avoir  peine  à  prononcet 
les  mots.   ;"  ^'^^  .  ■'         ■   -"^''--  '. 
^       BredonUter^  tdon  Richelet,  cft  avoir 
un   vice   de  langue  ,  qui  vCmpefchc 
qu'on  ne  fe  faflt   bien  ehtçildrc.  Et 
icion  Furcticrc  ,  ^cft  parler  avec  dif- 
ficulté ,  ou  trop  vite  j  ne  prononcer 
pas  bien  Tes  mots  pour  fc  faire  en- 
tendre.  Il  ne  .faut  pas  s  accoutumer,  ^1 
dit-it  ,   à  bredouiller  en  difant  fonr    I 
•^  -Office,-    .        ;•.-..    '._:■'■■ /r---\ 
il  paroic  jonc  par  là  que  Bredouil- 
ler ,  c*cft  paiiacMtc  ,  &  d'une tni*^- 

,  nîetc  qu'on  iièfefoît  pas  bien  en-^ 
tendre  :  ftc  qu'exjptiquer  le:  fioot  de 
Bredouiller  ,  par  Bégayer  ^    ce  ii*cft 

E as  expliquer  atoitcmcnt  &  nettement 
i  chofc. 


Remar^nes  crm^uej.  '^  -    %Si 
,  '  .  .  ■  •    ''  -    '  .  ' 

r,  K  E  DO  U  1  Lt  E  ..  celur^ye- 
eaye ,  <jmf*rlernd.  Ceftw  brcioml- 
%  î  m  vtiiy  brtioHilU.       .     ■    ,  . 

C  X  X  XH    Rfm/trquf  cri-,  » . 
._  .    tique.    *'  ■• 

Furetierc  dit  Bredouitltur ,  Breàoml' 
ien/i^  quibredpuille  ,  qu'on  ne  peut 
cneendrc ,  parce  qu'il  parle  mal. 

Et  Richelet  de  même  ,  Brtitml- 
Uitr  .  SreàomllfHji ,  celuy  ,  &  celle 

qui  bredouille.  .      ,     .    ^ 

Il  s'enfuit  donc  pat  le,  témoiptage 
de  CCS  deuîC  Auteurs  .  i^ii'onnedUpas 
BreA^me  ,  celuy  ,  Ott-cdlC  fJM  parle 
mal.  Mais  ces  autorités  font  encore 
foùtenuës  de  la  raifon  ,  qui  veuf  que 
comme  4eP-r/.r-.  vient  Parleur  }  de. 
/^;«r*g#:,  harangueur  5  de  X-«a*n- 

railleut,  auffide  Jwiwf//»»-  »  ^  »»« 
formet  BredottUleuï*,  8c  non  Btcr 
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ES  ,  Curiofiés de peti 


C  X  X  X  1 1 1.  Remarque  crir 
Siqf^è.  • 


/ 


^etîcrc  &  d'habiles  gens  qui  font 
'de  Paris  ,  &  qui  ont  palic  toute  leur 
vie  danJ  le  grand  monde ,  difent  helu- 
ams.  On  dit  donc.  Cet  homme  vend 
bien  (es  breluqucs  ,  &  non  fcs  bre- 
loques, y         ■ 

BRETAUDER. 

C  X  X  X I V.  RemarjMe  eri* 
/     Siqtte. 

On  1  obmis  ce  mot,  qùî  {clon  Furc- 
tîorc  fignifioit  autrcC^s  ,  TonAç^  iné- 

falement  5  ^  preGfntemenc ,  Couper 
;s  oreilles  i  un  cheval  :  quelques-uns 
^'eîHkïOK  pour  dire  châtrer. 

Ce  root ,  (clon  Richelet ,  entre  dans 
le  comique  6c  le  bas  burlcfque  :  il  fi- 
-^nifie  couper  les  cheveux  à  quelqu'un 
ien  plus  court  qu^il  n'a  accoutumé  de 
''  portef.  Qui  vous  a  bretaudé  de  la 


v' 


Rémar^itis  criiifues.  2.$7 
forte  ,  &c.  Il  fignifie  encore  couper  les 
oicilles  à  un  cheval;-    s 

-  ■  .  .     ,   (  •        ■ 

'  ■■        ■  -      /    J  ■-  ^  .'  ■.'■»•'       ;,^ 

BRETELLE  ,  BÇ.ETELLER. 

On  a  mis  Bretelte  ,  &  l'on  a  obmis 
'  Ere  te  lier ,  Q  u  iîrf/W ,  qui  fignifie  grat- 
ter^m  mur  avec  une  truèUc  qui  a  des 
dents.  Tailler  une  pierre  avec  un  mar- 
teau bretté.  Comme  la  pierre  de  Paris 
fc  noircit /avec  le  tems  ,-  on  U  bretelle 
pour  la  rendre  blanche. 


BRISANT.      \  V     ''. 

ex XX  VI.  RemrtjHi  crui^He. 

"...         ■  ■  '  » 

On  a  obmis  fur  les  dérives  de  briier, 
le  mot  de  Briïiin  ,  mot  fort  connu  ,  ÔC 
qui  fignifie  rocher  à  fleur  d'eau  ,  où  fc. 
brifent  les  Vailftaux ,  &  fut  lefquels  \t 
viennent  brifiîr  les  flots  de  la  Mer.  Ri-* 
chtlct  ôc  Farcticrc  ne  l'ont  pas  oublia 
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Seconde  f4r$ic. 


BRUGNON.       - 

'  ■    ■     ■        t.  .  •>  ■  "  • 

C  X  X  X  Vfl  I.  Remsrfue  crhifuf. 

Je  voùdrois  bien  fçavoir  ppurquoy 
on  a  donn^  place  cttns  le"  Diàionnaire 
aufx^rignolçs  ,  &  aux  Bfidcriy,  &  non 
point  aux  Brugnons  ?  Si  rAcademic 
s'çft  rciranchëc  à  la  langue  commune, 
telle  qu'elle  eft  dansée  commerce  des 
honnêtes  gens  i  n^arrive-  t'il  jamais  que 
parmi  les  honnêtes  gens  on  parle  de 
Brugnons  ?  Rfchelet ,  ni  Furêtierc  ne 
l'onc  point  oublié. 

BRUME. 

*  .        -■       •  ■    .  ■     ■  ".„ 

CXXXVIII,  RemArque critiijHt, 

D*où  vient  que  ce  mot^qui  fignifiedcs 
brouillards  qui  couvrent  la  mer ,  ne  fc 
trouve  pas  dans  le  Didkionnaire  î  Cela 
provient  fans^loutc  de  ce  que  Marcvi- 
Ht  dr  fuigit.  Ce  Diâionnairé  fait  prô- 
fcffion  de  n'aller  ftoiju  en  haute  mer* 
&  de  ne  côtoyer  qurlc  rivage  de  la 
langue.  Où  c*tll  pctot-eftrc,  que  n'e*^ 
ftaut  qu'un  recueil  des  ternies  dont 


/ 


Remarques  crtttques,  if9^ 

l'Eloquence  ,  &  la  Pocfie  peuvent  faire 
des  éloges ,  le  mot  de  Brume  ,  qwi  n'eft 
propre  qu'à  ôbfcurcir  ,  &  non  pas  \ 
donner  de  l'ëclat,  n'y  a  pas  trouvé 
place.  Ou  peut-eftre  encore  ,  que  ce 
n'eftpas  un  terme  qui  entre  dans  le  / 
commerce  des  honnêtes  gens*  Cepen- 
dant je  J'ay  vu  ,  fi  je  ne  me  tron^pc, 
dans  la  relation  qu'a  fait  le  PerçTa- 
chard  du  voyage  de^iam  j  &  jeçrois 
que  ce  Père  n'e^  pas^f^ulcment  honnê- 
te homme  ^  mais  }e  fc  tiens  pour  un  des 
plus  excelleris  Ecrivains  de  ce  tems. 
^rwww,  terme  de  mer,dit  Richelet.<< 

Ccft  un  brouillard  épais  qui  fe  levé  « 
quelquefois  fur  la  mer.  Une  fâchcufe  «< 
brume.  L'île  cftoit  couverte  d'une  <« 
brume  noïït  Ôcépaifli.  Il  s'eft  élevé  « 
une  brnmt  très  Incommode,  il  y  a  «« 
des.  brumes    pendant  Icfquelleî  on  " 
peut  eftre  çn  prcfencë  de  l'ennemi  " 
•Uni  eC^re  vu.  Dins  la  bruitie  tout  •« 
le  monde  cft  patron.  Sorte  de  pro-  <« 
verbe  ,  pour  dire    que  durant  un  «♦ 
.  brouillard  de  mer  chacun  eft  libre  <• 
de  dire  fa  pcnfée  touchant  la  route  " 
qu'on  doit  tenir.  Furetiere  dît  :  Bru-  «« 
^me  »  terme  de  marine.  Ccft  ainfi  " 

qu'on  nomme  les  brouillards  de  mer»  «« 

•  .    ■  .  ..  im 
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;   léo  Seconde  Parne, 

^  on  appelle  un   tcras  embrumé,  « 
quand  l'air  éilf  couvert  de  brouillards.  «  j 

L'Académie  eftant  une  mer ,  quieft 
fouvent  agitée  par  les  vents  des  diffé- 
rentes opinions  >  il  ne  faut  pas  douter 
que  cette  mer  ne  fbic  fouvent  couver- 
te de  brames  >  qifl  font  qu'elle  laiiTc 
(fcbappei^plufieurs  mots  >  parce  qu'elle 
^    ne  les  voit  pas,         • 

/    BRU  S  L  U  R  E ,  irriprelfion  ^ue  fait 
Ufeu/kr  lafem^en  U  hruflânK 


y 


C  X  X  X I X.  Remâffuê  criiijue. 
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1  ♦' 


'*     *. 


ff  i      t, 


''    Pour  &ire  que  cette  d'efiiiition  fût. 
véritable ,  ît  fuidroit  que  le  feu  ne  Ht 
point  d'imprcffipn  ailleurs  que  fur  b 
peauti  nuûf .  par  malheur  le  Diâionnai- 
rMU>us  rfournk  (l'abord  deux  phrafes 
qui  U  détniifent*  Lt  fa»  tomkd  fwtftt 
hâkUi  »  <^  s7  jr  )&  iwv  grmiiê  kraflttre. 
Cifinntr^u  i$JmiAm$.  Decesphr»- 
.  fes  II  s'enfuit  évidemment  que  le  feu 
fait  irapreflion  fur  d'autres  chofes  que 
fur  la  peau.  Ainfi  il  h'eft  pas  vray^ue 
la  brûlure  foit  feulement,  l'impremon 
w}ue  le  feu  &it  fur  la  peau.  Il  y  a  appa- 
rence que  c'eft  icy  un  de  ces  endroits 


Remarques  crltiaiuf»   a    xét 

,011  tes  Académiciens  ,  a'infi  que  le  ra-. 

•parte  Furetierc  dans  fon  fécond  Fa- 

dim  ,  s'écrioicnt  :   Quelle  ordure» 

quelle  ignorancie  !  quelle  âb|ïdité  l   v 

B  U I S  s!  O  N  N I  &.R  E.  //  rfâpomt 
d'u/Mt  mt  1ms  cette  fsctn  d*  for^ 
1er  pr»verH4e , faire  ehoU  htJfoH- 

mcri, 

CXt.  Xtftkirfiucriti^it*. 

MaUfufiBt-U  de  citer  une  manJete 
;  pitlet  proverbiale  ,  farts  dire  ce 

qtfelle  figtiifie  »  Do»^"^, "Pi- 
quer ce  q«  Ceft  que  fiore  Kcûle  buif- 
fonnierc  »  Nou»  difbn»  donc,  POUf 
fupplto  h  ce  défont  ^  q»*  Pf  »  fe  JÇ 
d«VcoUe«»^ui  an  Ueud-allerà  lé- 
cole ,  fe  vont  cacher  derrière  qiielqu» 
buiflbn ,  pour  jooïr  j  «e  «I»«»«f  '  «»; 
bien  qui  wnt  te  l«»ng  de»  boiffon» 
thetebei'4e»nid«d'oife«». 
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Seconde  Partie, 


GA  B  E  S  TAN ,  /irti  de  cordage 
décatie,  ^  ^, 

C  X  L I.  Remarque  critiftie.    * . 

Voîty  une  dcfinitiori"  propre  à  fiiirc 
rire.  Il  eft  bon  d'en  trouver  de  tcms  en 
tems  de  fcmblables ,  pour  diffiper  l'en- 
nuy  que  l'onTà  parcourir  cet  Hôpiral. 

Càhefim ,  forti  de  cerdé^e  de  eabln^^ 
Que  veut  dire. celai  O^mmc  on  ne 
.comprend  rien  dans  cette  ir0te  défini-  > 
tion  4  le  Led^eur  fera  bien  aife  de  voir 
icf  de  auelle  manière  un  cabeftan  eft 
défini ,  ic  expliqué  dans  Furetiere.  ' 
M  Cééefiém^  fingulier  mafculin.  Quel- 
ff  aoes*>uns  écrivent  Càpeftan ,  terme 
i>  de  Mécaniques.  Ceft  un  tour  ou  cy- 
M  lindre  qu'on  tieift  enfermé  dans  des 
f»  pièces  de  bois  ,  pofë  pernendiculai- 
M  rement  à  l'orifon  »  lequel  (è  tourne 
»>  par  le  moyen  de  quatre  leviers ,  ou 
f>  barres  qui  le  traverfent  par  le  moyen, 
„d*un  cable  qui  eft  tourné-  fur  le  '  ' 

«   .    ■  .     .     '  .•%      '  •••     *■ 


Jtemarq^es  crhr^Hés.  i  ^  j 

cylindre.  Il  li«  ^  enlever  ,  ou  k  ri- «  ■ 
rer  les  plus  gros  fardeaux^ qyi  font- 
attacliei  ;ftj.  bout  de  ce  cable,  Çeft<^ 
en  virant  le  cabeftan  ,  qu'on  re-" 
mtfnte  les  bateaux  ,  qu'on  tire  fur  " 
terre  les  Vaiflcaux  pour  les  calfu- << 
trçr  ,  qu'on  les  décharge  des  plus« 
grolVcs  vnarchandîfes , -qu'on  levé  les  « 
ancres  &  les  voiles  ,  &c.^  « 

le  prie  les  gens  de  bon  fens  de  con- 
férer ccttc'definition  avec  celle  du  Di- 
aionnaire  de  l'Académie ,  &  nous  di- 
re après  cela  s'ils  trouvent  que  le  ça-, 
beftan  foit  bien  défini ,  &  bien  expli- 
que par  CCS  mots  ,  Sorte  de  cordage 
de  cable  r  Peut-on  entendre  par  cci 
trois  mots  ,  qui  n*ont  ni  fens ,  ni  rai- 
fon,  ce  qucc'eft  que  cette  machine! 
Et  après  de  feroblable»  abfurdités ,  qui 
crèvent  Ici  yeux  ,  fc  peut-U  trouver 
des  gens  affex  perdus  d'homieur,«c 
de  confciencc ,  pour  ofcf  dire  que  Fu- 
retierc  s'eft  enrichi  dc<  dépouilles  àif. 
Diftionnaire  de  l'AcadcnAc  I     ; 
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Ùiûonâe  Partie^ 


C  A  C  A  D  E  >  y?  AV  èrdinàiremem  An 

I  )îg«r/.  U  a  fait  une  viUihtCMaàe^ 

fûur  dir0Mn'4piis  ritiffirHs  mrh 

fiié  À  ^ftfljjrHè  entreprffi  fi^il  s*i^^^^ 


■     ^iM:- 


Ç%Ll\  Rem^r fié irhif Mi. 

Ce  n'éft  p^s  en  manquant  à  quelque 
CHtrcprifc  ^  qu'on  s*çftoit  vanté  de 
faire ,  quel'on  hk  une  vllame  cacadc; 
mais  c^efttnncYenanc  pas  à  boucde 
cequ'on  avoic  projette  w)S  ron'entre- 
|>rUe.  Ainfi  d'Albigni  ayânt-efcaladc 
Gèncve ,  comme  il  avoît  entrepris,  ôc 
manqué  de  prendre  cette  yilie  «  Char- 
les EmraanuëLDuc  de  Sàvoye*  luy  dit: 
Tu  as  fak  là  une  belle  cacade. 

Onverratncpreniieu3Kfledefaut.de 
r^^pt^efEon  du  Diâsonnaire  ,  ear  la 
définition  que  Furetiere  donne  Êi^def- 
fus.  Cscâit ,  fe  dit  égarement  en  deri- 
iion du  mauvais  fnccez  dequelquefol- 
le  entreprife  qu'un  homme  s*âloit  vani- 
té do  rairéreiiifir.  Ce  n'eftdoncque 
poiy  le  mauvais  fuccez  de  l'entrepriTe, 
&  (ibur  n'y  avoir  pas  reiilE  »  que  l'oii 
dit>  Il  a  fait  une  belle  cacade. 

'  vCADAS 
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RemraHeiermfHef, 

*  T  ■  ' 

«C  A  b  ASTRE. 

■  ■*•■•". 

C  X^L  1 1 1.  RefmrtjfHe  criti^fie^  ._ 

On.aôbmîs  ce  mot  connu  par  tout 
le  Royaume  >  &  qui  félon  Furcncrc» 
td  un  regiftrc  public  qui  fcrt  à  l'afficte 
des  tailles  dans  les  lieux  où  elles  font 
réelles,  il  me  fcmblc  que  ce  mot  mcri-t 
-te  d'avoir  au(fi-bien  lieu  dans  le  Dic- 
tionnaire que  celuy.die  Çéica ,  que  l'on 
n'a  eu  garde  d'oublier  ^  cat  on  ramalfe 
auffi-bien  les  ordures  que  les  guenilles» 

Richclct  ne  l'a  pas  oublié. 

.-•»■■     ■'    ■  .  '  . 

CADUCE'|i  ^erge  fueUsPoetef 
ont  attribuée  a  Mercure  ^  mccoUc  de 
dcMx  f^rptnsn 

CXLiy.RemrfHecrùi^^ 

Si  cette  manière  de  parler,  AecoUe 
de  deux  fer fehs ,  eft  en  ufagc ,  &  qu'oii 
ne  puiffc  pas  s'exprimer  autrement  pour 
bien  parler  çn  termes  ,  d'où  vient  que 
r  Académie  eftânt  au  mot  AteeUr, 
Va  paflëe  fous  filence  ?  Ne  foUoit- 
il  pas  dire  que  ce  moc  fc  dit  de  deux 
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aéô  Seconde  Pihrjie. 

animailx  qui  font  col  à  col  Pun  contre 
l'autre? 

D'ailleurs  un  homme  ,  à  qui  le  Dic- 
tionnaire dit  ,  que  le  caducée  eft  une 
\crgQ  accolée  de  deux  Icrpens ,  ne  fça- 
chant  pas  bien  ce  que  cela  veut  di^e, 
va  chercher  au  mot  jiçcoUr ,  &  n'y 
trouvant  point  l'explication  de  ce  mot, 
n'a-t'il  pas  fu  jet  de  fe  plaindre  que  l'A- 
cadémie employé  dés  termes  dont  ou 
ne  troiive  point  l'cxplicatio;i  dans  (on 
Piâionnaireî  ' 

■    '■  -    ■  '■  .'   .    ^^'' 

CAFETIERE,  cafetière  de  Levant,' 

■  ,   <' 

C  X  LV.  :Remar^He  critique. 

Supposé  qu*il  vienne  des  cafetières 
du  Nord ,  du  Midi  >  du  Couchant ,  S- 
roit-on  cafetière  de  Nord ,  càfeticrc4e 
Midi ,  cafetière  de  Couchant,  On  voie 
hitn que  non.  CcUcftant  ^  doit-on 
dire  i  Cafetière  de  Levant  i  ' 

GALLOSifEV 

ex L V I.  Remarie  erltifée. 

'  ■  '  ■'     .'   ■  .  "         ^  '■■•■,*  ■ 

On  a  pbmis  ce  mot ,  qui  eft  de  u 


Remarques  critlfuet,      .  ^?7 
I|ingifc  commutTie ,  telle  qu'elle  eft  dàiis , 
le  commerce  des  honnêtes  gens  ;  car  un 
honnête  homme  peut  dire  qu'il  a  des 
cailofitcs  aiix  pieds  ,  aux  mains -,  que 
les  Anacîhoretes  s'adonnant  ,  comma 
ils  faifoient,au  travail,  ayoicnt  des  cal- 
lofitcs^aux  mains.  Les  honnctesgens 
parlent  auffi  des  Calvmftes  ,  des  Ca^ 
rnaldnles  ,  &  des  Cstoyers  ,  qui  font  des 
'  Religieux  Grecs  de  l'Ordre  de  faint  Ba- 
filcJls  parlent  auffi  des  Calyphes  ,qui' 
cil:  la  première  dignité  Ecclefiaftiquc 
chez  les  Sarrafins.  Et  fi  parmi  les  hon- 
iictes  gens  il  y  en  a  qui  ne  fcachent  pas 
ce  que  ces  mets  figtiificnt ,  ils  fopt  bien 
aifcs ,  comme  honnêtes  gens ,  dei'ap- 
prcndre.  Ainfi  tant  de  mots  obmis  que 
les  hoiWtes  gens  voudroient  fçavoir, 
témoignent  qu'il  n'eft  pas  vray  quel'A- 
cademic  fc  loit  retranchée  à  la  langue 
commune,  telle  qu'elle  eft  dans  le  com- 
merce des  honnêtes  gens ,  mais  telle 
qu'elle  eft  dans  le  commerce  de  la -ca- 
naille. En  effet  ces  mots  qu'on  a  obmis 
meritoient  bien  mieux  place  dans  un 
fameux  Di&ionnaire  ,  que  le  mot  de 
C^wr^fo^  f^que  le  mot  de  Colifourchorit , 
qui  ne  font  en  coraparaifon  des  autres 

que  des  guenilles. 
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^xC%     \       Seconde  Partie. 
C  A  L  L  E  y  I L  L  E^  efpect  de  fomm. 
C  XL  V 1 1.  Rêmarçtie  critlçtte, 

VoilS^  une  pauvre  efrece  de  défini- 
tion. On  r^mal*ÏJuc  que  A*Acadçmie  en 
definiflant  IcschQfe^-,  ne  fe  met  guert 
en  peinë^des  règles  de  la  Logique  y  qui 
.veut  qu'uhe  définition  ait  fon  genre  & 

•  fa  difFerepce.  Prcfque  toujes  Tes  défini^ 
tîpns  font  conceucs  en  ces  tcriTjes  ^^  Ef- 
feceàt  fruit yE/p^ce d*arbre ,  Efpece de 

'  fleur,  Efpece  àt  f\intt,Effece  d'étoffe, 
E/^erf  de  drap.  Et  je  viens  dfe  reniai- 

Î[uefrqiie  dans  la  page  141.  fur  laqueU 
e  je  fuis ,  il  y  a  huit  fois  E?fpcce  de  cc- 
cy  ,  Efpece  de  cela.  Jamais  on  ne  vidr^ 
tant  d'Efpeces.  Pour  moyje  les  appelle, 
des  cfpeccs  intentionnelles ,  car  par  ces 
cfpeccs  fAcadert^ic  témoigne  l'inten- 
tion qu'elle  a  de.definir  les  chofes  qu'el- 
le ne  définir  pas.  Cela  foit  dit  fans  qu'on 
prétende  fâcher  M.  deM-quiToûtieni: 
page  10.  que  les  Académiciens  ont 
'exaâ:ement  obfervc  les  règles  de  la  Lo- 
gique. Mais  revenons  à  la  Cdlvijle,  qui 
Iclon  le  Di6fcionnaire  ,  éft  une  efpece 
de  pomme  ,  &  voyons  ce  que  le  larron 
de  Furcticrc  en  dit.         - 


RernarcjHes  eiri tiques.   .^     tb^ 
Câhïlle  ,  pomme  rpugc  parla  pc-  " 
lure  y  6c  qui  eft  nipitw  rouge  èh  une  *« 
partie  de  la  chair.  Quand  on  touche  *« 
une  pomme  de  calville ,  on  entend  le  <« 
bruit  que  fpnt  les^pcpins.  Cette  dpfi-  *« 
nitiouqui  a  fon  genre^ ,  &  fa  différen- 
ce ,  nous  inftfuit ,  &  nous  fait  dilliii- 
cruer  la  pomme  d^e  calville  des  autres: 
le  celle  de  l'Acad'emie  la  confond  av|c 
toutes  les  aut|çs  pommes.  Si  dans  une 
compagnie  ton  venoit  à  demander  ce 
que  c'eft  que  pomme  calville ,  les  hpn- 
nctès  gens  parleroieùt  comme  Furctic- 
rc yôc  lés  idiots  diroient  que  c'eft  une 
efpece  de  pomme. 

CAPENDU   ,    OH    COURT- 
PENDU.^ 

C  X  LV  1 1 L  Remarie  criiiejue, 

Voicy  encore  une  ^utre  forte  de 
pomn^c  ;,  mais  dont  le  Diftionnaiic 
ne  fait  point  mentiom  Comme  elle  a  la 
queue  extrêmement  courte  ,  il  y  a  lieu 
de  croire  avec  Richelet ,  qu'il  faut  di- 
re plutoft  çourtpendu  ,  que  capendu. 
Combien  voyons-nous  d'honnêtes  gens 
qui  s'attachaiit  à  la  cultiwx  des  arbres, 
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fcroicnt  bien  ailes  de  fcavoir  lequel 
des  deux  il  faut  dire  ,  Capcndii ,  ou 
Courtpéndu  j  ôc  de  voir  la  chofe  déci- 
dée par  un  fameux  Djôionnaire  j  tel 
que  celuy  de  l'Académie  ?  Mais  com- 
muent, l'avpir  décidé  /puis  qu'il  ne  par- 
le ni  de  Capendu  ,  ni  de  Courtpéndu  > 
Si  d'honncres  gens  pcfuvent  avoir  cet- 
te curiosité  i  ils  peuvent  avoir  encor 
celle  de  fçavoir  pourquoy  le  Didi^n- 
naire  ayant  parlé  de  la  pomme  de  cal- 
ville, n*a  dit  mot  du  courtpéndu  :  ce 
qui  leur  donne  lieu  de  s'eftonner  que 
Meûîeurs  les  Académiciens  ofent  dire 
au  Roy  dans  leur  Epitre  dedrcàfoirc, 

Jue  leur  Di^ionnaire  eft  un  Recueil 
delc  :  en  quoy  je  ne  vois  pas  qu'ils 
puiflènt  trouver  d'efchapatoirc  i<ju*en 
alléguant  le  proverbe,  qui  dit,  Menteur 
«omme  une  Epitre  dedicatoire,     . 

C  A  NT O  N  N-^  E  R  E  ,  imr  despie^ 
ces  di  la^arnituire  d*un  lit]        ^ 

CXLIX.  Remarque  cru f que. 

On  fçait  qu'un  rideau  eft  une  des  pièces 
de  la  garniture  d'un  liÛ ,  &  n'eft  pour- 
tant pas  une  cantonniere^^  Cmtomiere^ 
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ditRîchclct,  terme  de  tapifllcr.  Mor- 
ccau  d'étoffe  large  d'un  quartier  &  de- 
mi,  qui  couvre  la  colomne  du  pied  du 
lit.  On  demande  au  Icdeur  laquelle  de 
ces  deurdefinitions  eft  la  meilleure  ?  .5c 
fi  ce  n'eft  pas  une  chofe  honteufe  qu'u- 
ne célèbre  Académie  donne  de  ii  pi- 
toyables définitions.  ;     • 

Cantonniere  fignifie  aufii  une  pièce 
de  garniture  d'un  livre ,  faitû  d'argent 
ou  de  cuivre,  que  l'on  met  au  coin  de 
la  couverturrpour  la  confçrver,     « 


CAPELLAR 


'm 


CL.   Remarque  critique. 

0\i  a  obmif  ce  mot ,  qui  eft  un  ter- 
me de  nôtre  langue.  Ceft  un  pauvre 
capellan.  Il  eft  vray  que  l'Académie 
a  eu  raifon  de  ne  mettre  pas  ce  mot 
dans  fon  Di^ionnairé  ,  parce  que  cet 
ouvrage  n'eft  qu'un  recueil  des  teiines 
dont  l'Eloquence  Ôc  la  Pocfie  peuvent 
former  des  éloges  :  &  le  niot  de  Capel- 
lan ,  eft  un  terme  de  mépris. 
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CAPILLAIRE. 

CLl^  jRe/^dr^Hc  criitçHe.i   - 

On  a  obraiscemot  ,  qui  çft  pour- 
tant un  terme  de  la  langue,  telle  qu'el- 
le cft  dans  le  commerce  des  honnêtes 
geni,  qui  parlent  fouvent  du4yrop  de 
capillaire.  D'ailleurs  il  y^a  lieu  de  croi^ 
rc  ,  que  comme  les  Académiciens  ,xjui 
ont  travaillé  au.  Didioniuire ,  fefont 
fouvent  enrumez  à  force  de  crier  ,  & 
de  contcfter  dans  le  Bureau  (  ce  qui'lcs 
aura  (àn$  doute  oblige?  de  prendre  du 

2^  rop  de  capillaire,  )  on  a  d'autant  plus 
jet  de  s'étonner  qu'ils  nVyent  pas  fait 
mention  d'une  chofe,  dont  app^cm- 
men,t  ils  auront  fait  ufage.  Ce  mot  fe 
trouve  dans  Richclct  &,  dans  Fureticrc. 

i 
CAPITAN;  -         ^ 

C  L  H.  Remarque  critiqHe. 

Ils  ont  encore  obmis  le*  mot  de  Cafi* 
tan ,  qui  eft  un  terme  commun  dans 
nôtre  langue  ,  puifque  Molière  dit 
dans  la  comédie  des  Fafcheux  : 
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h  ne  vtHX  point  icy  faire  le  Capitan, 
-    Et  la  Bruyère  :  ///  ayment  des  attitu^ 
âes  forcées  oh  irmnoÀeftes ,  nne  mmierS 
dure' ,  fauvage^  itray^gtre  ,  cjhi  font  m 
Çapitan  dans  un  jeune  Abbé. 

Comme  ce  mot*'f)gfltfie  un  fanfoefi 
ridicule ,  que  l'on  introduit  fouvent 
dans  la  comédie  ,  if  femble  auffi  qu'on 
le  dcvoit  faire  paroître  dans  le  Didion- 
naire  ,  d'autant  plus  qu'on  ne  peut 
ignorer  ^u'il^ie  foit  dans  le  commerce  • 
ordinaire  des  honnêtes  gens. 

CAi?ITANE. 

% 

'  C  L 1 1 1.    Remarque  crîtt^» 

y  '  '         ~  "  ■  "  •  -., 

Ils  ont  encore  obmis  le  mot  de  C/tpï- 
une ,  qui  fe  dit  de  la  galère  ,  oà  eft  le 
Commandant/ Si  l'Académie  l'eft  re- 
tranchée à  la  langue  commune ,  telle 
qu'elle  eft  dans  le  commerce  deshgn- 
nctcs  gens  ,  n'arrive^t'il  pas  aux  hon- 
nêtes gens  de  dire  que  la  Cayitane  fût  la 
première  attaquée,  qu'elle  fut  mal  trait- 
téc ,  qu'elle  fut  coulée  à  fond  ?  D'ail- 
leurs  les  gens  qui  font  médiocrement 
vcrfésdans  nôtre  langue,  fcavcnt  qu'en 
parlaat  de  la  galcrc  où  cft  le  Comman- 
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dant ,  on  ne  dit  pas  la  Çaphdrtfp ,  mais 
ia  Cafitane.  M^is  outre  tout  cela  ,  le 
mot  de  Cafitane  pouvant  entrer  dans 
jinelûgc ,  dans  une  Ppcfie ,  &  ne  le 
trouvant  pas  dans  le  Di^ionnairc, 
comment  peut-on  dire  au  Roy  »  que 
cet  Ouvrage  eft  un  recueil  ndele  de 
tous  les  termes  dont  l'Eloquence  ic  la 
Pocfie  peuvent  former  des  clcges  ?  Le 
Père  Bbuhours  ,  qui  entend  très- bien 
nôtre  langue,  a  dit  :  Saint  Ignace  s'em- 
barqua fur  la  Capitane  qui  eftoit  prcte 
d' aller  dans  llfè  de  Chypre. 

CAPITATION. 

.  .  ■     •        < .      ~*    -     ■  .,  •  - 

CL  I V.  Rcmarqne  crîtitpie. 

Ils  ont  obmis  le  mot  de  CapitatiQn^j 
mais  je  leur  pardonne  cette  obnaiiSon> 
fi  elle  les  a  exemptez  de  payer  cette 
contribution. 

CAQUE,  fingdêlier  mafenttn  :  pin^ 
Jieurs  le  font  jminin  ^  dit  k  Dicr 
•  tionnaifc. 

C  L  V.  Remarque  critiqucm 
Mais  s'il  eft  mafculin  ,  pourquo^f 


'*  / 


Rem.irijues  crUtijues.  .  ^7S 
n'avoir  pas  mis  une  phrafç  qui  le  falîè 
mafculin  -,  &  avoir  dit  au  contraire ,  La 
caqne  fcnt  toujours  les  harangs. 


CARRÉ,     ^ 
CARREAU, 

CARRELAGE, 

CARRELER,     ).r^oyQHarre,  . 

CARRELET,    \  dit  le  Didionnaire. 

CARRELEUR, 

CARRELURE,j 

». 

Ç  L  V I;  Remarque  critiqué. 

.Le  Diaionnaire    nous  renvoyé  à 
^uarré ,  prétendant  qu'il  eft  le  primitif 
de  ces  mots  j  ôc  quand  on  eft  ï  quarrey 
il  nous  dit  que  ces  mots  s'écrivent  par 
C.  Carri,  Carreau,  Carrelage  y  ^c. 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  plaifaiit,  c'eft 
qu'il  n'y  renvoyé  pas  Carrefoitr, ,  par 
ouilparoit  qu'il  ne  l'en  prétend  pa» 
defcendu.  Cependant  Carrefour  ,  en 
Latin  fe  dit  anatrivium.  Or  quatre  ve- 
''nant  Aé^drafHtn ,  comme  qui  diroit 
^natratim }  &  carrefour.de  ifHatrivtHm, 
il  paroit  que  ces  mots  font  parent ,  Se 
deiccndus  d'un  même  père. 
Il  eft  encore  à  remarquer  qu'ils  ont 
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fhcé  Ecarter  i  fous  le  mot,  de  Carre\ 
comme  l'en  croyant  dcfcendu.  Si  les 
faifeurs  de  Généalogie  ne  fpnt  pas  plus 
fidèles  d«yis  les  defcendances  qu'Us  don- 
nent au  public,  il  n'eft  point  de  coquin 
qui  ne  puiflè  ^efcendrc  de  quelque 
Prince.  S'eft-il  jamais  yujièn  de  ^us 
écart^  ,  que  l'eft  ce  mot  du  mot  de 
Quatre } 

C  AST,  t^e'hne  de  Grammaire. 

C  L  V 1 1.  Reroarçtte  criti^Hel 

Participe  ,  cft  un  terme  djC  Gram- 
maire  :  Gérondif ^tH  un  terme  de  Gram- 
maire :  Supin  ^  cft  un  terme  de  Gram^ 
ttiairc  \  mais  connoit-on  par  cette  deâ* 
nitioncequc  c'eftî 

Il  falloit  donc  dire  que  le  ds  en  ter- 
tncs  de  Gramnudrc  ,  fe  dit  de  la  diffé- 
rente inflexion  des  noms.  Inflexion  que 
l'on  a  exprimée  par  le  root  de  Cdfkt, 
parce  que  les  noms  d^ns  leur  déclinai» 
»on  ayant  une  difiFcrcntc  teiminaifon> 
ont  une  différente  chci^tc.Mais  cndéve- 
fopantaiofi  leschofes»  nous  pourrions 
bien  fairc^  craittcr  cette  explication  de 
fcdautcrie,  Eu  tout  cas  a  fuifque  cas 
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il  y  a ,  nous  dirons  qu'une  fcmblablc 
défaite  eft  le  xheval    de  bataille   des  ' 
igiïorans.  '  ; 

CATACOMBES.  ^ 

^     C  L  V  I J I.  Remarque  critique. 

On  a  obmis  ce  mot ,  qui  lignifiant  le 
lieu  d'où  l'on  tire  les  reliques  qu^on 
envoyé  de  Rome  par  tout  le  monde 
Chrétien ,  meritoit  Bien  autant  d'avoir 
lieu  dans  le  Dictionnaire  >  que  Cauda^ 
taire  ,  qui  fignifie  celuy  qui  porte  la 
queue  du  Pape  »  ou  d*un  Cardinal ,  la* 
quelle  n'eft  pas  une  relique.  Ou  fi  l'on 
a  crû  que  Catacofntes ,  le  devoir  ccdet 
l  Cauddtaire  >  encore  eftoit-il  bien 
plu^  convenable  de  luy  donner  place 
qp'à  celuy  de  CiiWwi»  V  que  l'on  n'a 
pas  oublié* 

CAUSE»  principe» 

CLIX.  RemarçHc critiçHc» 

Cette  définition  eft  fiiufle ,  parce  qno 
toute  caufe  n'eft  pas  principe.  Un  coup 
iz  ^anon  cft  Uen  la  cauTe  de  la  moi  t  de 
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■  ccliiy  qui  l'a  receii  i  mais  jamais,  hom- 
me ,  *  tant  foie  peu  intelligent  ,  n*a  dix 
qu'il  en  fut  le  principe.  Principe  ,cii 
'  te4:mcs  de  Phyïique  ,.  fc  ci*  de  ce  q\ii 
entre  dans  la  compofitidn  des  corps,  Ôc 
qui  leur  donne  l*c(lrçe.  Ainfi  ,-  leloii 
Ariftote  ,  la  matière,  la  forme,  &la 

Ïrivation  ,  font  les  principes  du  corps 
liyfiquc  ,  &  n'en  font  pas  proprement 
la  caufe ,  parce  que  la  caufe  enferme  en 
fonidéc  quelque  chofe  de  fcparc  & 
d'externe  à  Wgard  de  fon  effet. La  caufe  ' 
doiic  %  proprement  parler,  c'eft  ce  cj^ui 
produit  l'effet.  •  | 

Cefi  les  FranfoU  ^ui  ont  gâîgné  la 
vînme^dii  le Diaionnairc. 

CLX.  Rtmar^ue  criti^Hi. 

Pour  parler  juftc  &  fclon  l'ufage,  on 
dit  remporter  la  vi^irc  *,  &  gagner  U 
"bataille. 

Mais  ce  n'eft  pas  ce  gagné  U  viSoire  , 

qui^hoquele  plus  dans  cette  cxpref- 

j^-ftdh;  c'eft  d'avoir  dit ,  Cefi  les  fran- 

^       f6is,  au  lieu  de  ^xityCefom  les  François. 

On  fçait  bieri  que  cette  manière  de 

paUcr  cU  foutenuc  par  des  grands  exaiar 
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jues  critiques.         W9  ^ 
pîcs ,  pour  îelquels  le  Perc  Bouhours 
im  femble  avoir  un  pôu  tkjp  de  défe- . 
rcîîce.Voicy  les  raifons  que  nous  avons 
de  combattre  cet  ùfagc  „  de  de  foi^penir 
qu'il  faut  direi  Ce  font  1er  François. 

Il  faut  remarquer  que  cet^c  inanierc 
de  parler  ,  O/à;?/ ,  eft  indicative  ,  ÔC  J 
niarqufc  avec  une  efpece  d'affirmation  ^/ 
la  perfonne  ,  ou  la  chofc  qui  domine 
dans  Ic^fait  dont  ort  parle.  Ainfi  il  n'eft 
pas  mal  ais^  de  comprendre  que  le  ter- 
nie dominant  ,  qui  e(^  indique  &  affir-  / 
nié,ioit  déterminer  rexprefuon.  Quand 
nous  voulons  parler  des  débauches  qui 
ont  causé  la  perte  d'un  jeune  homme  , 
mus  dïfons^  Ce  font  les  déhanches  ^ni 
r ont  perdu  j  &  par  là  nous  indiquons  ÔC 
affirmons ,  que  ce  font  les  débauches 
qui  ont  perdu  cp^  jeune  homme.  Ainfi 
les  débauches  eftant  le  terme  qui  domi- 
ne dans  l'affaire  dont  on  parle ,  il  ioic 
régler  l'expreffion,      ^     •  ^ 

Il  en  arrive  tout  au  contraire  quand 
on  dit,CV7?  les  débauches  qui  l*ontper- 
du  i  ce  Çefl ,  n^ndiquc  ,  ni  n'aJaSrme 
pas  fi  ouvertement  que  Ce  font  ;  &  l*ef-  ^ 
prit  s'arrête  à  ce  C'eft  ,  au  lieu  d'aller 
droit  à  débauches  j  de  manière  qire  l'in- 
dication ,  ôc  l'aflfirmatlon  qui  fc  doivci>P 
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faii:c  d'abord  ,  font  ca  quelque  façon 

arrccécs  par  ce  Cefi, 

1 1.  Si  \'o\\  dit ,  Cèjl^s  François  ^ui 
ontgajinil^  viQoire  *  oii^urra,  fuivant 
le  mcmc  i\ï^gt7^Àtt<ttjutks  François 
gui  gaqnerent  iavitlo  ire.  Xe  fût  h  s  Ef- 
pagnols  ^ui  perdirent  la  bataille^  Or  on 
fcnt  d*abord  quelque  répugnance  fur 
cette  expreffioh,  &  l'an  reconnoit  qu*ii 
eft  bien  plus  naturel ,  &  plus  droit ,  de 
dire:  Ce  furent  les  François  ^ui  gagne^ 
rem  U  vi^oire.  En  effet  le  mot  à^ furent  y 
indique  &  affirmé  plus  droitement  ôc 
plusclairement,que  C^yX/. 

CELIBAT,  itat Xnneper firme  qui 
n*  ejl  point  fnariie.  .     ' 

Chm^  Remarque  critique. 

tes  enfans  de  dix  o\x  douze  aiwfont 
des  pecfonncs  qui  ne  font  pas  mariées  : 
l'on  n'appelle  pourtant  pas  Tctat  de  leur 
vie  ,  Célibat.  Il  faut  donc  dire  que  le 
Célibat ,  eft  l'eut  d'une  perfonne  ,  qui 
dhnt  au  delà  de  l'âge  d'eftrc  mariée  ,  \ 
parte  fa  vie  hors  du  mariage/ 
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C  E  L  L E R  I  E R  ,  C  E  L L E  RI  E- 
R  E.  Certain  titre  d'Ûffce  dans  une 
Ahbaye,       .       '  v 

CLXil.   Remarque  critique. 

Voicy  fans  doute  un  de  ces  endroit? 
fur  lefquels  Mezcray  difoit  qu'il  y  avoir 
dans  le  Didionnaire  des  définitions  & 
des  defcrif  tjons  impropres  ,  qui  n'cx-r 
pliquôient  pas  la  nature  des  chofes. 

Certain  titre  d'office  dans  une  Abbaye. 
Que  veut  dire  cela  ?  Infirmier ,  hofielier, 
efi  un  certain  titre  d'office  dans  une 
Abbaye  i  mais  entend-on  parla  quelle 
forte  d'offio^c'eft  >  Un  homme  qui  de- 
mandcroit  a  un  Academicim  ce  qua 
c'cft  queCellerier  ,  ne  feroit-il  pas  bien 
iiilkait  par  une  pareille  définition  ? 

CelUrier  donc  ,  félon  Furctiere  ,  eft 
"ceUiy  qui  dans  une  Abayc  «  foin  de  fai- 
re la  provifion  des  denrées  pour  la 
nourriture  des  Religieux.  Et  félon  Ri- 
clKlet ,  c'eft  celuy  qui  a  foin  de  tout  le 
rcmporcl ,  6c  qui  eft  chargé  de  donner 
aux  officiers  {iibalternes  ,  tout  ce  qui 
eft  neccrtaire  pour  là  vie  ,  &  les  yctc- 
iiiens  des  Religieux.  D^ilkurs,  ce  rx'eft 
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pas  un  fimplc  titre  d'ofBce  ,  car  ces  of- 
fices font  devenus  des  bénéfices  qui  k 
refîgnenti  > 

CERBERE. 

C  L  X 1 1 1.  Remarque  critique. 

On  a  obmîs  le  mot  àt  Cerbère  ,  quoy 
qu'on  ait  mis  celuy  de  CemÀHre  ,  /l^^V 
%'eft  pas  moins  fabuleux,  &  moins  éloi- 
gné de  la  langue  commune. 

e^rr^^r^  donc  dans  le  propre  ^  figni- 
ficim  chien  à  trois  tctes  ,  qui  félon  la 
fable,garde  la  porte  de  l'Enfer, 

Et  dans  le  figure  nous  appelions  Cer-* 
bere  yViw  portier  rude  &  rcjfarbatîf.  Ce 
portier  eft  un  cerbère.  Cette  manière 
de  parler  eftant  du  bel  ufagc  dans  nô- 
tre langue ,  &  pratiquée  parmi  les  hon- 
nêtes^ gens  ,  pôurquoy  l'avoir  pafsée 
fous  filcncc. 

CERVELET  ,  partie  pojterteuri 
du  cerveau ,  dit  le  bi^ionnaire. 

CL X IV.   Remarque  c/hique» 
Il  eft  à  remarquer ,  que  le  mot  jin-* 


"f 
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tsrieur,  à  qui  Pojlerieur  eft  relatif  ,  ne_ 
fc  prend  par  le  propre  tcmoignageyde 
l'Académie,  que  pour  letems.  Car  elle 
dit  \  Antérieur  i  quieft  devant  y  qui pre- 
ccdeentems.  Exemple:  Ce  contrat  efi 
(intérieur  à  l'autre  :  M^  dette  eft  anter te w- 

re  à  lafienne. 

y4r/r^r/Vi»r ,  dit  Furetiere  ,  terme  de 
Palais-,  précèdent.  Il  ne  l^  dit  qu'eu 
égard  au  tems.  Anterieûr^cn  date,  An- 
tcrieur  cù  hypothèque. 

^cla-eftant,  il  s'enfuir  que  Pofierieur  , 
|uiiuy  eft  relatif,  ncdoiteftrc  emplo- 
ie qu'à  Wgard  du  tems.  Poftericur  en 
date ,  poftcricur  en  hypothèque.  Ainfi 
le  cervelet  n'eftanc  pas  pofterieur  en 
tems ,  on  ne  peut  pas  dire  que  ?cft  U 
partie  poftcrieure  ou  rcrve^u. 

CHAMDRANSLE. 


C  LX  V.    Remarque  critique^ 


^ 


On  a  obmîs  ce  mot  que  l'on  trouve 
fouyent  dans  une  petite  defcription  de 
Verfailles  ,  de  l'année  1^74.  &  qui  n'y 
cftant  pas  expliqué  ,  il  eft  naturel  de 
vouloir  fçavoir  ce  qu'il  Ggnifie.  On  va 
donc  au  Di&ionnaire  de  l'Académie  ^ 


^ 
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comme  à  un  recucir  Sdcle  de  tous  les 
termes  donc  l'Eloquence  eftja  Pocilu 
peuvent  fonticr  des  Eloges  ;  &  l'on  ne . 
l'y  trouveras.  Aiiifi  après  avoir  recon- 
xi\x  l'infidélité  de  ce  recueil  ,  on  a  re- 
toiirs  à  Furétierc  ,  pour  voir  fi  on  le 
tfouveroit  parmifcs  larcins.  On  y  vok 
donc  que  Çharnhranfle  ,-  eft  un  orne- 
ment de  mcnuifcric,  ou  de  pierrcqu'oit 
met  autour  des  portes  des  chambres  ^  6c 
Acs  cheminées  dans  les  beaux  apparte- 
mens ,  &  fur  lefi^uels  on  attache  fou* 
vent  les  gonds ,  ôcc. 

Difons  là  dcllus  que  Fureticre  èft  ce 
Promcthée  qui  vola  lis  feu  celefte  pour  " 
le  communiquer  2mL  mortels  1  &  que 
Us  Académiciens  aaiu  leur  Diâion* 
naire  font  des  prometteurs.  Le  S^  M.  de 
M.  me  doit  pardonner  cette  alluiion  de 
ni^ts ,  parce  que  ces  expreffions  9  aiuQ 
que  le  4it  l'Académie  ,^  ne  font  maû- 
vaifes  que  quand  elles  font  trop  fré- 
quentes. 


I 


i 


■    '  RenMYfjues  erlti^ues.       iSf 

% 

C  H  A  M  BK  i>  Ptece  d*HniogisydA*ir 
h^Helle  on  couche  ordinairement  }^'^t 
l'Aca,demie. 

CLX  VI.  Rernjwqne  crîtîijHe.  ^ 

Quelle  bizarre  définition  î.  CW^r^  I 
pièce  im  ïoqjs.  S^mblct'il  p^s  qu'une 
maifon  fedàîionte  de  même^u'uti  lu  , 
dont  les  pièces  fc  fcpûrcnc  &  fe/cmfit-. 
tent  enfemble  ?  N'auroic-il.pas  elté  plus 
naturel  de  dire  ,  comme  Fureticre  , 
membre  d'un  logis ,  Partie  d'un  appar- 
tement?    ' 

1 1.  Vicee  ^un  lègls  dans  la^uellt  on 
coHche  ordinairement.  Si  une  chambre 
cil  une  pièce  ,  on  n6  dit  pas  coucher 
daiis  une  pièce ,  mais  fur  une  pièce,  fur 
ime  pièce  de  capiffcric  j  fur  une  pièce 
^  d'étoffe  ,  couthcr  fur  un  matelas. 

l\\.Viéce d^un  logis  dans  latjueUe on 
couche  ordinairement.  I-cs  pitces  d'un 
logis  où  l'on  ne  couche  point  ordinal- 
rcment ,  &  où  l'on  ne  mange  point ,  ne 
font  donc  point  des  chambres,    „ 
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CHAMBRETTE  ,  diminutif  de 
Chambre.  Elle  fe  tiem  renfermée  dm 
fa  petite  chambrette. 

/ C  L  X  V 1 1.    Remarque  critique. 

Les  diminutifs  ne  doivent  point  eftre 
accompagnes  d'an  adjeftîf  qui  foît  de 
même  qualité  qu'eux ,  parce  qu'il  leur 
eft  luperflu.  Dire  une  petite,  chambret- 
te  i  «ne  petite  nuilbnnettc ,  c'eft  com- 
me fi  l'on  difoit ,  un  petit  nain.  On  dit 
iîmplement  ,  Elle  fe  tient  renfcn*;ww 
<ians  la  chambrette  )  car  on  entend  af- 
fez  par  ce  diminaitif»  que  la  chambre  où 
elle  eft renfermée,  eft  petke. 

C  H  A  MB  R  E*  E  ;  CHAMBRER. 

je  ^ 

CL XV \\\,  Remarque  critique. 

Il  femble  que  qiiand  un' Diûionnaire 
parle  de  chambre  ,  de  chambrette  ,  il 
ne  devroit  pas  oublier  les  mots  de 
Chambrée ^^it  Chambrer,  qui  en»  font 
dérivés*  Chambrée  àonç^  comme  dit  Fa- 
retiere ,  eft  un  nom  collcdif ,  qui  fe  dit 
de  cz\x\  qui  occupent  une  chambre>  qui 
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lor^ciit  enfemble  dans  un€  même  cham- 
bre. Ces  trois  foldats  font  d'une  ^même 

chambrée,       *       ^^ 

On  dit  encore  Chambrer  ,  loger  en- 
fcmblc.  Les  fantâ (Tins  chambrent  fix  à 
lix.  Mais  peut- eftre  que  les  honn|(cs 
"cns  ne  parlent  pas  comme  cela  ? 

C  H  A  M  B  R  I E  R.  Ceji  un  certain 
officier  elauftral  4ans  quelques  manaf* 
tires  tentés»  **    . 

ÇtXlXA  Remarque  critique.    . 

Voîcy  encore  de  ces  définitions  man- 
chotes ,  &  tellement  mutilées  qu'on  ne 
connok  poinpte  que  c'eft.  Certain  offi-- 
cier  ^ifftftrM  dans  quelques  monafteres.^ 
r^w/fVr'JG'eU  comme  fi  l'ondifoit,  Vm 
le  voir  darts  une  Abaye  :  ou  ,  Va  le 
chercher  dans  Furctiere  ?  On  l*y  va 
donc  chercher ,  &  l'on  trouve  ,  Cham* 
hier ,  officier  elauftral  qui  eft  pourveû 
d'une  chambrerie ,  qui  a  foin  des  reve- 
nus de  la  maifon  ,  des  greniers  ,  du  la- 
bourage ,  &  des  provinons  ,  tant  pour 
la  bouche  que  pour  Te  veftiaire.  ' 

Et  s'il  nous  eft  permis  de  commenter 
là  deffus ,  î4ous  dirons  que  Chambrler^ 
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6c  Cellerier ,  foat  un  même  office ,  non 
feulement  parce  que  leurs  emplois  ne 
différent  en  rien,  mais  parce  que  le  mot 
de  Cellerier ,  vient  de  Cella  ,  qui  dans 
le  monacat ,  fignifie  Ghambrette ,  Cel- 
lule. Il  y  a  encore  Chamarricr,  &  Clu- 
marreric  ,  qui  cft  une  Dignité  de  Saint 
Jean  de  Lyon. 

CHANGER  ytjuiuer  une  chofrr</en 
défaire  poHT  in  prendre  une  autre  en 
laflacê^  . 

ChXX.  Remarque  erhl^ue. 

On  dit ,  Pour  en  prendre  une  autre  en 
place  >  comme  fi  l'on  difoit  en  place  de 
•eUcIlà. 

C  H  A  C  y  N.  chacun  neffait  pas. 
CL XXI.  Remarque  critifu. 

Le  mot  de  Cfc^fi^»  ,n*eft  jamais  fuivi 
d'une  négative ,  &  ne  s'cmployc^quc 

.  dans    des    propofitlons  ammutives. 

^^Exemple ,  Qiacun  croit  bien  feiré-. 
Chacun  cherche  fon  profit ,  Chacan 
defire  avoir  la  paix  ,  chacun  eft  bien 
«ife  d'avancer  les  cnfans.  On  ne  dira 


Remarques  crmjuefi  lif 
pas>Chacun  ne  croi:  p^ismal  fairc^Cha-^ 
cun  ne  cherche  pas  fa  perte.  Chacun  ne 
defire  pas  avoir  la  paix. 

C  O  M  M  A  N  D  E  R.    Le   Château 
commandoit  à  la  Vaille» 

G  L  XX 1 1.  Remarfue  crU 

On  dit  le  Châtau  commandoit  la 
Ville. 

Le  Père  Boubours ,  qui  entend  nôtra 
langue  »  dit  fur  le  verbe  Commandera 
,i  On  fcait  bien  qu'il  régit  l'accuff  tif  ^ 
3i  quand  il  [c  prend  dans  un  fens  figuré 
5,  ou  métaphorique.  Une  Tour  quî 
),  commande  la  Ville:  Une  faaùteuc 
„  qui  commande  la  plaine.  Quand  des 
gens  donc  difent»  Le  château  comman^ 
doit  à  la  Ville  >  on  peut  dire  que  ce 
font  gens  qui,  n'entendent  point  aôtre 
langue. 

C  H  E  M I  R  On  iitfignrim€m&  f^^ 
menace ,  fe  le  treuveray  tn  mon  chc" 
min  f  pûur  Sre  «  Je  troufveray  ecca^ 
fon  de  luj  nuire  :  (jr»  U  me  trouver ik  <^ 
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foh  chemin ,  pour  dire  ,  fe  le  trdverfe- 
ray  dansfes  dejjeins, 

C  L  X  X 1 1 1.  RenMr^ue  crut  fie. 

La  prcmicré  façon  de  parler  ,  Je  le 
iroHversy  dans  mon  chemin  ,  ne  fignifie 
pas  ,  Jetrouveray  occafion  de  luy  nul- 
le i  n)f is  félon  l'ufage ,  veut  dire  tout 
Se  contraire  :  car  nous  difons  >  }e  (èrois 
vcn«  à  bout  de  cette  affaire,  fi  je  n'eiillc 
jjpoint  trouyé  cet  homnie  en  mon  che- 
niin  \  c*eft  à  dirc^r-fi-cet  homme  ne 
m'eût  croisé  ,&  fait  de  l'obftadc  par 
fa  rencontre.  Furcticrc  eftdu  même  (en- 
timent ,  Hifant  :  6n  dit^uffi  en  mena-' 
çant ,  Il  me  trouvera  toujours  en  fon 
chemin  s  poUr  dire^  ]e  luy  fcray  tou- 
jours des  ohd^des  çn  toutes  les  affaires 
|[u'il  entreprendra^ . 

CHEVEU.  On  dit  ^Couper  m  che- 
ViH  en  fiê4tre,pour  dire  ,  SnbttHxer 

tropé  "    '- 

CI. XXI Y.  Rem^r^ui^ritifue. 

On  ne  fefert  point  de  cette  manière 
de  parler ,  pour  dire ,  Subtilifer  trop  î 
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car  quelle  fubtilitë  y  auroit-ila  couper 
un  cheveu  en  quatre ,  ni  en  cinq  ?  Il 
n*eft    point    d*homme   pour  grofficr 
qu'il  (oit  >qui  ne  le  puiQb  faire.  Mais 
on  dit  avec  Fureticre  ,  quand  on  veut 
trop  fubtilifer  fur  les  chpfes ,  que  c'cft 
fendre  un  cheveu  en  deux.  En  effet 
c'eft  en  cette  divifion  que  paroitroit  là 
fibtilité ,  &  non  à  le  couper  en  quatre.^ 
C'eftfans  doute  une.de  ces  béveûcs  où  r 
les  Académiciens  »  ainfi  que  le  raporte 
Furetiere  »  sT^cricient  ^autrefois  :  £ft-il 
poflible  qu'on  ait  lailfê  paffer  cela  dans  , 
(e  biâionnaire  !  Quelle  ordure  !  quelle 
ignorance  !  quelle  abfurdité  ! 

'  '  '  -  I' 

C  H  E  V  R  £•  Off  iitprwirUdlment 

dr  fifurimsni  ,  ^'9$$  is  chèvre  efi  4f- 

tâchii  ilfâHt  fH*elU  hroutr. 

C  L  X  X  V.  Remarfue  critifue» 

Ce  proverbe  ne  fe  dit  pas  ainfi ,  cxt 
€claauroit:^eu(ae  fens  :  mais  on  dit» 
qu'où  lactée  trouve  à  brouter  >  il 
faut  Qu'elle  foit  attachée.  Ç'eft  ï  dire 
figurément  >  qu'il  faut  qu'un  homm« 
s'arrête ,  8c  plante  le  piquet  où  il  trouve 
à  vivre. 

Ni- 
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C  H  I  EN.  Qnàitfrovérbialement  ô- 
figutiment  yfue  éjuanà  on  veut  noyer 
^  Jon  chien ,  onfnit  croire  quil  efl  fou. 

'     C  L  X  X  V 1.  Remarque  crhi^ue. 

Ce  proverbe  ne  fc  dit  pas  dç  cctrc 

/  tnanicre.Voicy  comme  Richclet  le  dit  : 

^  Qui  veut  noyer  fon  chien  »  dit  qu'il  a 

la  rage.  Et  Furcticre  :  Quand  on  veut 

noyer  fon  chien ,  on  l'accufe  de  la  rage. 

D'ailleurs  on  ne  dit  pas ,  0«/4iV  ^roi- 

.>#  ;  mais ,  on fatt  accroire ,  pvcc  que 

félon  Ir  remarque  4c  VaugcUs  ,  faire 

accroire  ,  s'cmploy e  quand  ou  veut  fai- 

'  yc  paflcr  une  choie  faulfe  pour  vrayc: 

or  icy  l'on  veut  faire  accroire  pour  vra- 

ye  une  chofc  qui  ne  l'fft  pas.Ccft  félon 

cette  remarque  qii(cPafcal  dit  dans  fa 

yAmitiVhmféùtes accroire  ànneinf- 

*  niti  di  gens  jur  ces  feints  ne  fon^tiint 

elTer" 


G  H I P  N.  nrtjfemble  k  eUen  iu  J4r- 
Jiiniert  fm  ne  mange  foint  de  choux  ^Û 
tien  Uifi  fcim  manger  aux  autres. 

C  L  X  X  V 1 1.  Remarque  critique. 
llikut  dire ,  il  rcffcmbic  au  cWcn  da 
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jardinier  ;  &  non,Il  reflemble  le  chieH. 
En  effet ,  l'Académie  mcme  dit  fur  le 
verbe  rertembler  :  Ce  fils  reflemble  ^ 
fon  père  ;  &  non  ,  tleflcmble  fon  perc: 
Furetiere  dit  ,  Les.enfans  reflemolenr 
plus  à  leur  merc  qu'à  leur  perc.  Ec 
Vaugelas  dans'fa  tr'adiidion  de  Quinte 
Curce  :  Il  étoit  de  même  âge,  &  ne  lu  y 
jcllcmbloit  pas  mal  de  vifagc. 

C  H I  E  N  :  0«  ^ïV  proverbialement  c^ 
fi^urément ,  Entre  chien  (fr  ioyp  ,  pom^ 
(ignifier  cette  partie  du  crepufciile  dkà 
foir  you  dit  matin ,  penâmt  la^Hclle 
on  ne  fait  fti  entrevoir  Us  objets ,  fans 
les  bien  dsfiinguer.  ^ 

C  LXX  V  11  trRemarqttem^ 

tique.  - 

■'■■.'■■■■> 
Gela eft  mal  explique  ,  paf ce  q,u*il  ni 
donne  pas  à  entendre  pour  quelle  rai- 
fon  on  dkjEntrc  chien  ÔC  loup.Ônvoic 
dans  Fareticife  :  On  dit  encore  entre  •« 
thica&  loup,  pour  fignifier  le  crc-  '^ 
p  ifcule  ,  ou  le  tems  fombre  qiii  eft  ** 
entre  le  jour  &  la  nuit  ,  &  où  or^  ne  «^ 
peut  diicerner  le  chien  â*avec  le  loup, 
llichelec  dit ,  Sorte  de  proverbe  ,  pour. 


''■s 


> 


(•0  , 


\ 


15?  j)  "    Seconde  fartie*   . 

dirf,  Sur  le  fôir ,  &  lors  qu'il  cft  fi  Urdf, 
qu'on  ne  peut  diftinguer  utî  chien  d'un 
loup, 

CHIEN  M  A  R  IN.  Chien  de  rper, 
fortedefoijfondemer, 

•'       " 
C  L  X  X  I X.  Kemar(]ue  criti^ne^  ^ 

t       ■ 

Ceft  à  direT|^  Va  le  chercher  fi  tu 
Veux.  Fùrcciere  dit  que  c'cft  uif^oif- 
fon  long  &  à  mufcau  pointu  ,  qu^a  des 
dents, &c.  -    ^ 

CHIER.  Onerie  par  railleru.  âHX 
ffMfyt^s  fUi  courent  au  terni  de  Car* 
navdl  yliachUau  lit. 

CLXXX.  Remarque critif ne. 

Il  faut  dire ,  On  crie  par  derifion  aux 
tnaTques  qui  CQurenc  au  cems  de  Car- 
naval. La  raifon  de  cela  cft  ,  que  le  mot 
de  derifion ,  s'ajuftc  mieux  aux  hu^s 
qui  fe  font  alors ,  que  le  mot  de  rail- 
lerie. 

On  a  obmis  Ton  dérive  Canchier  , 
Verbe  qui  eft  en  ufege  \  car  on  dit  fort 
bien  ,  C'cft  un  foireux  qui  w  coochic 
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toute  la  chambre'.  Les  harpies  con- 
chioicnt  tous  les  lieux  où  elles  paf- 
foient. 

G  H I  F  F  R  E  U  R  r-^J  comte  bien 
avec  la  plume.  Il  f^ut  ejlre  hdùiie 
chiffre ur  pour  ejlre  bon  Arithmetictefh 

C  L  X  X  X I.  Remarque  critique» 


0 


fc'eft  comme  fi  l'ôil  difoit ,  Il  fauç 
cftrç  habile  peintre  ,  pour  eftie  bôii 
deffineur^  car  il  eft  très  conftant  qu'a- 
'  ^ant  qu'cftre  bon  chifFreur,  il  faut  cftrc 
bon  Arithméticien.  Auffi  Richclcc 
dit  :  Chiffrcur ,  çeluy  qui  chiffre  ,  qui 
fçait  bien  compter  avec  la  plume.  Après 
quoy  il  dit  :  Un  chiffreur  doit  cftre  un 
bon  Arithméticien.  En  effet  c'eft  après 
avoir  appris  l'Aritlimçjcique  à  TEcolc, 
qu'on  eft  receu  dansTun  comptbiiM  lie 
qu'en  s'çxerçant  on  devient  TObilc 
chiffreur, 

CHOMMER,  cifer  de  travailler  , 
fefier ,  folen^ifir  un  jour. 

C  L X X X II.  Rtmar^ue  critifue. 

Je  né  critique  pas  icy  feulement  le 
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Didionnttire  de  l'Académie  ,  mais  ce- 
neraieiricm  tous  les  Auteuris  qui  écii- 
vcni  chommer  ,  Ôc  je  (bûtîèns  qite  ce 
n'cft  que  par  coirnption  de  langage 
qu'on  dit  chornm;r ,  &  que  fi  Yçw  veut 
«'attacher  à  i*origine'  du  mot ,  il  faut 
écrire  ChaHmer^  parce  qu'une  terre  qui' 
cil:  en  chaume  ,  eil:  une  terre  qui  fe  re- 
pofe  5  8çqm  ne  Fait  rien.  Suivant  donc 
ranalogie ,  ces  fctesoù  l'on  ne  fait  rien, 
©ù  l'on  fe  repofé ,  font  celles  qui  fc 
chaumenr.  Ainfi  une  Fête  chaumable  , 
cft  celle  où  l'on  fe  rcpofe ,  où  Ton  ne 
fait  rien. 

CLOCHER.  ^On  dh  d'un  homme 
fuin'ajdmah  fait  de  voyage  ,  ^u'il 
n*^jamaû  peraH  la  veni  du  eloèher 
de  fin  village. 

CL X XX 1  IL  Remarque crwque, 

■''■'■      ' •  ..     ■         ■ .  ,     '     '  •■  ■ 

Il  faut  dire  qu'un  komme  n*a  jamais 
ftiivL  ^r  Vf iir  le  clochct  de  fon  village, 
t&  non.  Jamais  perdu  laveië  à\i  ciodK%^ 
de  fon  village. 

Il  ne  peut  perdre  rfr  vefte  le  clocher 
de  fon  village  ,  dit  Richelct.  Et  Furé- 
%icrc  :  On  dit  qu'un  honimc  n'a  jamais 


Remarçues  critique  f»  iP7 
perdu  de  veiié  le  clocher  de  fon  village, 
pour  dire  qu'il  eft  niais  i  peu  expcri- 
mçjuc  l  qu'il  n'a  jamais  vu  lé  monde., 

C  L  O  S  T  U  R  E.  Celn  n'efl  enfermé 
qne  d'une  clofinre  de  hayes, 

C  L  X  X  X  1  V.  Remarque  critiqHf. 

Le  verbe  Enfermer  ,  eft  -mal  apj'»!!- 
que  en  cet  endroit ,  &  l'on  dit  ,  Gela 
n'cft/<?rwf  que  d'une  clôture  de  hayes. 
La  raifon  de  cela  eft  ,  que  le  Vcibe  £»- 
fermer  ,  a  d'autres  iignifications  que 
celle-là ,  de  fe  prend  ^  aiftâ  qu'on  le 
voit  dans  Furcticre  :  ;* .  '> 

I.  pour  mettre  dans  un  lieu  d'où  on 
ne  puifl'e  fortir  ,  comme  les  gens  qui 
font  enfermer  dans  les  priions, 

IL  Ënfenner  fignifie  ierret  quelque 
chofe  dans  un  |ieu  qui  ferme,  j'ay  erk' 
fermé  mon  manteau  dans  mon  coffre. 

IIL  Enfermer  fignifie  engagcr,prc(Ier. 
:Il  ne  faut  pas  laiUcr  enfermer  fcs  doigts 
entre  le  bois  &  Técorcc. 

IV.Il  fcdit  avec  le  pronom  pcrfonneî. 
U  s'eft  enfermé  \\xy  même  dans  fy  cham- 
bre. ^ 
V.  Il  fignifie  contenir ,  comprcndie. 

N  5 
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tes    paroles  de  VEcïiiuïC  enferment , 

oureiiferment  plufieurs  fcns. 

Au  lieu  donc  de  dire,Ccla  n'eft  enfer^: 
ntéawc  d'une  clôture  de  hayes,  il  falloic 
dire ,  Cela  À'cft  fenné  aue  d'une  clôtu- 
re de  hayes  5  parce  que  le  yctbc  fermer  y 
cft  le  terme  propre  ,  ainfi  qu'il  paroit 
par  le  téinoignagc  dcFurctiere  ,  qiu 
dit  :  Fermer  une  ville ,  un  parc  ,  c*çlt 
les  entourer  de  murailles.     ^ 

Par  le  témoignage  de  Ricneletf^,  qui 
dit  :F^rw«^,  entourer  d'une  clôture. 
Clorre,  fermer  une  ville  de  murailles. 

Et  par  le  témoignage  de  l'Acaden.ie 
même  ,  q^Û  dit  ;  Fermer ,  fignifie  auffi 
cnclorre.  Fermer  une  vilk ,  un  parc  y 
un  jardin.  Fermer  de  murailles  ,  de 
fcayes ,  de  fofscs.  / 

Il  fiiHoit  donc  dire  ,  Cela  n*cft/rrwie 
que  d'une  clôture  de  haycs  j  &  non  > 
Enfermé.  ^ 

CLOS,DE^CLOS,î)E^CLâ. 

SE,  Adjcftif.  li  n*é  guère  à'uféih 
fi  aiàoH  femlmm  ,  &  fartîcuUere^ 
mmt  enFeëfie.  Uvres  déehfes^lÂi 
iAçrUres  ilchfeu 
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Remarynes  critiques.        19^ 
C  L  X  X  X  V.  Remarque  critique; 

Il  y  a  trois  fautes  groffiercs    dans' 
occte  dccifion. 

La  première  ,  d'avoir  mis  le  particî-, 
e  Ûechs  ,  Declofe  ,  &  n'avoir  pôinç 
ait  mention  du  verbe  Déclorre  ,  donc 
il  cft  participe.  Or  ce  verbe  eft  c«  ufa- 
ge  dans  nôtre  langue  j  car  Furetieve  die 
fort  bien  :  Déclorre ,  verte  adif ,  rom- 
pre ,  ou  ôter  une  clôture.  Déclorrei  un 
jardin.  Voilà  donc  un  verbe  ellcnticl 
que  l'Acadcniie  enlevé  à  nôtre  langue. 

La  féconde  faute  eft  d'avoir  dit  , 
Barrières  déclofes.  Les  barrières,  par  le 
propre  aveu  de  l'Académie  ,  fervent 
à  fermer  un  partage  ,  elles  fervent  à 
faire  clôture ,  ce  ne  font  donc  ^  pas  les . 
barrières  qui  font  Jccbfos ,  inais  ce  à 
quoy  elles  fervent  de  clôture  :  ainfi  les 
barrières  f^rvant  à  çlorrc  des  vergers  , 
des  vignes,  comme  il  s'en  voit  plu- 
fieurs ,  ce  ue  feront  pas  les  barrières  qui 
feront  déclofes  ,  fi  on  vient  à  les  ôter  5 
mais  bien  les  vergers ,  les  vignes ,  bec. 
dont  elles  font  la  clécurc,ou  termecure. 
La  troifiéme  feute  cft  d'avoir  dir,que 
le  mot  J)éclQi  >  Declofe ,  u'dl  guère  en 
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ufage  que  daiis  le  fcminin.  Cependant' 
on  dit  à  tous  mpmens  en  proie  ,  Ua 
champ  ,  un  jardin,  un  vcrgcr^éclos. 

De  pareilles  béveûifs  font  voir  que 
Mczeray  avoir  raifon  dédire .,  qu'il  s'é-  ' 
toit  glifsé  en  plufieurs  endroits  du  Dic- 
tionnaire des  igrjorances  groflieres. 

C  L  O  R  R  E.  Conclttrre  ,  dériva.  Il 
fifnifie  mffi  tirer    une  confidence. 

*  ^e  tien  conclus  rien  autre  chofi, 
(mon  >  ^c.  .  v; 

C  L  X  X  X  V  I.  RemArcfuè  critipe* 

Dire,}e  n'en  cont lus  rien  aut  rc  çho- 
fc  ,  c'eft  parler  comme  les  gens  de  cer- 
taines provinces ,  qui  difent  :  N'avez 
vous  rien  vu  mon  pcrc  î  N'avc*  vous 
rien  déiieûnë  d'au jourd'huy*^ 

Âinii  je  conclus  de  femblables  nia-^ 
nieres déparier  ,  que  Racine  avoic  un  . 
jufte  fu}ec  de  d^aindre  que  qu^nd  le 
Di€l:ionnaire  viendroit  à  paroitre  >  le 

fmblic  ne  jetîât  des  pierres  lur  ceux  qui 
*avoient  compofé. 


Ml       Remar^nes  criti^iêef, 
OLLE.FOGNE. 
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CLXXXVII.  Rew^rj% 
critique;^ 

On  a  oublié  ce  mot ,  qui  fignifie  une 
gi)mme  qui  fert  aux  violons  pour  frot- 
ter leur  archet  ;  mais  pour  moy  je  n'ay 
gjjrde  de  l'oublier  ,  parce  que  je  me 
dojnnc  les  violons  par  tout ,  ainf  que  le 
dit  Méde  M. 

O  LIN- MAILLARD, 

L  X  X  X  VI 1 1.  Rentartitte, 

On  a  oublié  ce  mot,  qui  fignifie  un 
jeu  de  jeunes  gens  *  où'  l'on  bande  les 
\yeux  à  l'un  de  la  troupe ,  qui  eft  obligé 
i'en  attraper  quelqu'un  des  autres  à 
tâtons  ,  pour  le  raçttre  en  fa  place.  Ri- 
Ihelet  U  Fureiierc  ne  l'ont  pas  oubliée 
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C  O  L  O  N  E  L  t  celny^m  commande 
un  régiment  de  Cavalerie  ,  on  éjn- 

famerie* 

■  '  /    ■  -.  ■•  ■   / 

'     C  L  X  X  X I X.  Rtmsr^ecri^ 

Le  Colonel  eft  un  ofEcicr  d'armée 
qui  commande  un  régiment  dltifantc- 
f]  .  rie  Françoifcw  Colonel  du  régiment  de 
Picardie.  Mais  ceux  qui  commandent 
un  régiment  de  cavalerie  ,  s'appellent 
t  Meftres  de  camp.  Confondre  ainfi  les 
chofes  >  ce  n*eft  pas  fe  retrancher  à  la 
tangue  cotTimune ,  telle  quelle  eft  dans 
le  commerce  ordinaire  des  honnêtes 
gens ,  mais  telle  qu'elle  eft  dans  le  conv 
merce  ordinaire  des  gens  qu'on  appelle 
dcdelïl^au» 

COUMAUDE.FoiMmder,  ait 
le  Diâionnaire. 

M 

.   .*  ,  o  ■     .      -      .  . 

■  On  va  donc  voir  Mémder»6c  Von 

trouve  fous  ce  verbe.  Commande i  par  a» 
Commande ,  permijfion  du  Pape  accordée 
a  un  EccUfiafti^He  Séculier  d^^pojfeder, 
m  Bénéfice  qui  d^fa  n^ure  ^ftreffdi^ 


Remarques  cnticfUis*  ^  j  ô  f 
Commanddtaire  ,  adjeElif:  (jui  a  un 
Bénéfice  en  comi^^^de»  Abbecornmanda* 
mire ,  Priejur  commantataire.  ll'flgnifie 
attfij  ^ui  èfi  pojjêdé  en  commande.  Be- . 
nefice  conunànda^aire ,  Aba;^  comman^ 
dataire- ,  Prieure  commandataire» 


\ 


CXC.  Remarque  crm^jut. 

L'OrigîneAdes  Commendes  yient  & 
ie  que  quand?  anciennement  un  Abbé 
€ftoit  mort  >  comme  il  falloir  beaucoup^ 
de  tçms  pour  affemWer  les  Prieurs  qui 
)icntdcl'Ah 
eneftoienti 

^„  , que  l' Abayi 

Prieurs  de  fa  dépendance  en  Efpagnc;,  > 
&  que  quand  ils  cftoicnt  aflcmblcs ,  le» 
élcâ^m  qui  dépcndoient  de  leurs  fu6» 
fragcs>tiroient  fouvent  en  longueur,  le 
Pape  recomraandoit  T Abaye  vacante  i 
qudque  Abbé  voifiri  :  ce  qu*bn  appel- 
bit  en  Latin  Commeniaré ,  d'où  eft  ve*«  ' 
nu  le  mot  de  Cornmende.  Ainfi  avoir 
mis  ce  moi  fous  fc  verbe  Mander ,  6C 
écrire  le  mot  de  Commendc  par  a^ 
Commande,  c'eft  fiiire  voir  qu'on  a  igno- 
ré  la  véritable  origine  de  ccfmot  ,  que 
gencralcmwit  ipus  IwOfî^oniftes  cg:|<î 


m 
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vent  par  e  ,  Commende,  Voilà  la  pre- 
mière bévcuc. 

La  féconde  eft  d'avoir  dit ,  en  par- 
lant de  Conimendataire  :  //  fionifie 
MhJJi ,  ^Ht  ejl  pojjedé  en  commande.  Béné- 
fice commanditaire  ,  Abbaye  comman- 
dât aire. 

Car  fi  bien  il  eft  vray  qu*ah  dit 
Abbé  conunendatairc  ,  Prieur  Corn- 
ftîcndataire  5  on  ne  dit  point ,  Bénéfice, 
Abbaye,  Prieuré  coinniendataire  \  mais 
Abbaye  ,  Prieure,  Bcneficc  en  com- 
mende.  Ce  n*eft doncijuc  la perfonne 
qu'on  appelle  commendataite ,  ^  non 
le  Bénéfice  ;  car  par  Comraendar^ire, 
nous  entendons. ,  qui  eft  oppofé  ï 
Titulaire. 

Mais  ce  qjii  eft  encore  digne  d'eftre 
remarqué  fur  le  mot  de  Conmenâ£,c*t^ 
qu'après  cftrc  de  retour  du  verbe  M^t^ 
derg  ôc  avoir  repris  la  lettre  C  ,  on  y 
trouve  le  mot  de  Commende  de  la  ma« 
niere  qu'il  doit  eftre  écrit.  Commende, 
conceUlon  faite  par  le  Pape  à  un  Sécu- 
lier pour  tenir  un  Bénéfice  régulier,  & 
en  recevoir  les  fruits  fi  vie  durant* 
Ainfi  s'il  arrive  quelque  conteftation 
entre  les  fcavans  6c  les  ignbrans  fur 
l'orthographe  de  ce  mot  >  les  uns  &  ks 


^  Remarques  critifueu  30/ 

autres  trouveront  danç  le  Diûionnaire 
des  armes  pour  fe  défendre. 

COMME.  Comme  les  hommes  font 
raîfonnabies  ,  mlfi  doivent-ils  aymér 
:    la  pertfi,  ^    , 

C  X  C  I.  Remarque  crifiquf. 

Lcmot  dt  Raifonnable  ,  dans  l'ufage 
de  nôtre  hmguc  ,  fignifie  celuy  qui  fc 
conduit  félon  la  raifon.  C'cft  un  hom- 
me ,  c'eft  une  femme  raifonnable.  Ce 
font  des  gens  raifonnablcs,  e'eft  i  dire, 
dont  la  conduite  eft  félon  l'équité  6c  la 
raifon,  Ainfi  quoique  l'houyîic,  pris 
fpecifiquement ,  foit  défini ,  Un  animal 
raifonnable ,  il  pe  s*enfuit  pas  que  tous 
les  individus  dont  l'cfpecé  eft  compo- 
féc  ,  fe  conduifent  félon  la  raifon  ,  3^ 
a^illènt  raifon  nabi  emcnt.   Dire  donc,. 
Comme  les  hommes  font  raifonnablcs , 
c'cft  avancer  un  antécédent  qui  dans 
l^ifage  ordinaire  de  ce  mot  eft  faux, 
parce  qu'il  n'cft  pas  vray  que  tous  les 
hommes  foient  raifonnables  ,  quoique 
H  h  nature  les  ait  doués  de  la  raifon, 
dont  ils  font  un  fi  mefchant  ufage ,  que 
fouvcnt  oit  a'iicu  de  dire  qu'ils  ne  font 
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pas  raifonnables  dans  l'exercice ,  qiidy 
qu'ils  le  foient  dans  la  piiillancê.  Pour 
^çr  donc  toute  àmbiguité  ,  il  fal- 
.  loit  dire  ,  Comme  les  hommes  font 
doués  de  raifort  ,  comme  ils  ont  la 
rai(bn  pour  partage ,  ou  quelque  cho- 
fe  de  (emblable  j  &  alors  cet  antécé- 
dent ne  feroit  point  fujct  à  côntc- 
ftation. 

G  O  M  P  A  G  N  I E.  O»  dit  ^n'un  hom- 
me  efi  en  compagnie  ,  four  dire  (JhH 
efl  avec  flufients  perfonnes.        V 

X^XCII.   JUmÀrqu*  critijue. 

Quand  même  un  homhîc  n'auroit 
pour  compagnie  qu'une  feule  pcrfon- 
ne ,  on  nclaiilèroit  pas  de  dire  qu'il  eft 
en  cpmpagnie  ;  car  une  feule  pcrionnç 
luy  pourroit  tenir  compagnie.  • 

COMPAGNES,  On  dit  en  Poëfie, 
Le f  compagnes  de  Diane  i  pour  dire. 
Us  dlymphes  de  la  troupe  de  Diane.  . 

C  X  C  1 1 1.  Remarque  criti^. 

Combien  voît-on  de  gens  qui  n'ont 
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Remarques  criti^es,  J07 
point  ouï  parler  de  Diane  ,  &  qui  ne 
fçachant  ce  qu'elle  eft  ,  ont  la  curiofité 
de  l'apprendre  ?  Us  vont  donc  voir  à  la 
lettre  D  i  ôc  trouvent  :  Diane  ,  terme 
militaire  ijl  naguère  d'ufage  ^ue  dans 
cette  phrafe ,  Battre  la  diane ,  çtii  figni-* 
fie  battre  le  tambour  dme  certaine  ma*^ 
niere  pour  éveiller  les  fo(dats. 

Je  laiffe  à  juger ,  fi  un  hoiTime  qui 
trouve  un  tel  éclairciflement  ,  ne  pefte 
pas  contre  ce  Dictionnaire.  Ou  il  ne 
falloit  pas  faire  mentioi\des  compagnes 
de  Diane,  ou  il  falloit  expliauer  au'ellc 
cftoit  la  divinité  dont  elles  cftoicnc 
compagnes. 

COMPOSITE, i<^  mut  genre,  ter^ 
me  i  ArchiteUure  rijui  fe  dit  de  tun 
des  cintj  ordres  d' ArchiteBure ,  ^nfi 
nommé  ^  parce  tjtiiL  efi  compofé  du 
Corinthien  ,  &  de  Plonifue.  Ordre 
compofite  y  Chapiteau  compofite. .  On 
appelle  auffi^  ordre  compofite  tout  ordre 
^  efi  compofé  de  plufieurs  ordres, 
foit  Dorique,  Corinthien,  ou  Ionique. 

En  ce  fens  on  dit ,  Vn  chapiteau  com^ 
^pofite  ,    Vne  bafe  ,    Vne  corniche 

compofite. 
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C  X  C  I  V.  Remar^fie  critt^ne. , 

1^^  Drftl^nnaîre  eftant  fur  le  mot 
cMpofie  y  dit  ce  que  c'cft  :  ipais  poiir- 
quoy  ne  dit-il  pas  ce  que  c'eft  que  l'or- 
dre Ionique,  que  l'Ordre  Dorique,  que 
l'ordre  Tofcan ,  que  l'ordre  Ruftique? 
N'a-t'on  pas  autant  d'envie  de  fçavoir 
ce  que  font  ces  deux  ordres  ,  que  l'or- 
dre comporte  ? 

CONCASSER. 

C  X  C  V,  RcrnAr^ut  ctUlque, 

On  a  oublié  ci  mot  qui  ne  fe  trouve 
point  fous  cajfer ,  comme  dérivé  ,  ni 
devant  concave  ,  où  il  devfoit  cftre  »  ni 
dans  la  table  des  Additions  :  aind  ce 
verbe  >  qui  eft  en  ufage  ,  &  dont  on  a 
fouvent  befoia  de  fe  Icrvir  ,  a  efté  caf- 
•^fé ,  Ôc  cliadé  Je  notre  langue,  Concàp- 
fir  ,  dit  Ris.bclet,  calfer  qiiclquechore 
à  moitié.  Concalîcr  des  noix ,  concaf- 
fer  des  amandes ,  &c. 


Eemarjnes  critr^uef,        30^ 

C  O  N  N  O I T  R  E.   Les  CathoU^t^es 
.  connoijjènt  le  Fafe    comme   le  Père 
commun» 

t  ■  "  . 

CXC^l*  R^maréjiHe critique. 

On  dit,  Reconnot£ent\t  Pape  \  &  non, 
Comioiflcnt;^ 

COMPARSE,  fingulitr  féminin. 

ex C^  II.  Remét^téecriti^Hc: 

Us  ont  obmis  ce  mot ,  qui  félon  Fu- 
teticrc,  cftdans  les  carrouzcls  la  mê- 
me chofc  qpc  l'çptr&  aux  balcts  »  «C  U 
fccnc  au]i;.^omedies  ;  c'cft  à  dire ,  pour . 
faire  l'entrée  de  U  quadrille  dans  U 
camere  dont  elle  fait  le  tour  pour  U 
faire  voir  aux  fpcôatcurs  ,  mcfurer  la 
lice  &  fc  rendre  au  pofte  qui  luy  eft 

marqué. 

y  fuppofe  qu'un  honnête  homme 
veuille  Êdrc  la  dçfcription  ,  ou  l'éloge 
d'un  carrouzel ,  &  qu'il  veuille ,  com- 
me il  Iç  doit ,  parler  en  termes  :  s'il  pc 
trouve  pas  le  mot  de  Comparfe  à^ns  le 
Diaiomutfc ,  n'aura-t'il  pas  fujct  de 
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dite ,  que  l'Académie  iinpofe  au  Roy, 
quand  elle  luy  dît ,  due  Ton  Diâioti- 
naire  cft  un  recueil  ndele  de  tous  les 
termes  dont  l'éloquence  &  la  Pocfic 
peuvent  former  des  éloges. 

CÔMPISSER, 

.  ^-  - 

ex C  V 1 1 1.  Rmsrine  eri- 

On  a  obmîs  ce  mot.  Si  quelque 
chien  avoit  «  en  piflant ,  gâté  la  robe 
v  de  chambre  de  quelque  Académicien, 
feroit-ce  mal  parler  ,  de  dire  que  ce 
chien  luy  a  compifle  toute  la  robe  ? 
Les  chiens  ,  dit  Richtlct ,  comptflènc 
les  jupes  des  dames; 


*:. 


COUPLANT, 

C  X  C I X.  RemârfUi  crùifHf. 

jCe-  mot  a  eflé  obmis.  Cependant 
d'honnites  gens  difenc  ,  j'ày  fait  un 
comptant  d'arbres  ,  un  complant  de 
^Vignc  dans  ce  parc ,  &c. 


*  ^ 


Kemar^ues  critiques.        jii 
eOMPULSElfrCQMPULSOIRE. 

Q»  ■  - 

ce.  Remarque  cri  tintée. 

#    '       ■    •     "  »    ■ 

Ces  motjs  de  pratique  font  tellement 
connus  des  honnêtes  gens  >  qui  ont  à 
tous  momens  bcfoin  dé  compullbire 
pour  des  titres  ,  que  c'eft  une  negli^ 
gence  qui  n'eft  point  pardonnable ,  de 
les  avoir  obmis.  ComfHlfoire,  terme  de 
Palais ,  dit  Richelet  :  Aûc  par  lequel .    \ 
le  Juge  donne  permiffion  de  compul-  ^ 
fer  les  pièces  qui  font  chez  un  Notai<^ 
re ,  ou  autre  po&nne  publique. 

COTHURNE.         ''/: 
C  Ç  !•  Jiemarj[ue  critique. 

On  a  encore  obmîs  ce  mot ,  qui  eft 
employé  dans  cette  phrafe ,  Chéufer  le 
cothurne  i  c'eft  à  dire  fe  mettre  cii  train 
de  fiiir^  des  vers. 

.  ^Méiu  fuoy  ji  chauffe  icy  le  cothurne 
ijfkïgi^f , dit Depreaux  Sat.X.  ^ 

,.,  Quitte  ce  langage  tragique ,  &  mets 
bas  le  cothmm  i  dit  d' Ablancoux ,  Luc.  ^ 

tOIJl.I.  •  * 
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Faut-il  que  des  gens  qui  le  chaufl'ent 
C  fbuvcnt  pour  mettre  au. jour  des  pic- 
ces  de  Théâtre  ,  ayciit  oublié  çc  mot 
qui  eft  coût  dé  leur  profeffioh  l 

C  O  N  S  1LI\J%  .GfanâSonfèit  y  eft  um 
compagnie  /okverame  état  lie  primi- 
falernerit pour ,  âcç.        ."   ^  ' 

X  CI I.  Rmarque critique. 

Je  n'improuve  pas  que  l'Académie 
appelle  le  Grand  Confcil,  une  compa- 
gnie Souveraine  y  mais  il  jtiie  paroit 
içtrangc,  qu'en  parlant  du  Parlement, 
elle  ne  luy  faflc  pas  même  honneur, 
difant  qu'il  fignifae  ordinairement  une 
con:ipagnic  fupcricurè  de  Juges  qui  ju- 
gent ^n  dernierteflbrt.  Dans  le  fenti- 
ment  donc  de  1-Acaderaie ,  le  Grand 
Confeil  eft  Souverain ,  &  le  Parlement 
îî'eft  que  Supérieur.  Un  particuhet  qui 
auroit  fait  cette  béveiië ,  feroit  benic 
par  tous  les  clercs  du  Palais.     ' 
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CONSER 


.  càlNiSERVATEUR.   Jn^e  çon- 
fervateur. 

CCilI.  Reimêrquêcruique* 

'  Bn  bonne  foy  un  homme  qui  ti;ouvc 
dans  un  Dr^ipnnaire  y  Juge  conferva- 
teur  r  fans  explication ,  peut-i]  fçavoir 
ce  que  c'eft  i,  &  parmi  tant  de  gens  qui 
ont  travaille  à  celuy  de  l'Académie,  n'y 
A-t'il  eu  perfonne  qui  fe  ftitaviféque 
c'eft  fe  taire  mocmier  de  foy  que  de 
mettre  >^7uge  conlcrvateur ,  fans  dire 
quelle  forte  de  Juge  c'eft  l  Le  larron  de 
Fùretierc  nous  dit  que  ie  Juge  C«Vîr- 
vateur,  eft  celuy  qui  eft  érabli  pour 
conferVcr  les  privilèges  accordez  à  cer- 
tains corps ,  ou  qui  a  une  commifEon 
pour  juger  de  leurs  différends.  Ily  â  à 
Lyon  un  Juge  Confervateur  des  privi- 
lèges des  foires  de  l^vUle.  Le  Prcvoft 
de  Paris  eft  le  juge  Confervateur  des 
privilèges  de  l'Univerfit^.  Certes  fi 
MelHeurs  de  T Académie  font  les  jugçs 
de  la  langue ,  ils  n*en  font  pas  les  juges 
Confervateurs  j  car  ils  ont  bien  lailfc 

,  périr  des  mots.  M:is  je  ne  prens  pas 
garde  que  M.  de  M.  va  dire  que  c'eft  un 
colibet ,  une  turlupiiude« 
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Seconde  Parité, 


C  OMS  O  L  A  B  L  E  ,  ^tti  petit  rece* 
voir  conjoUtion  ,  tjHi  fe  peut  confo- 
1er,  Sa  perte  efl  fi  grande  ,  eju'elle  nejl 
pas  cpnfàlable  ;  S^  douleur  n'eftpat 
confolahle^ 

'''-■■■      '  '  ' .,  ■' 

On  ne  dit  pas  Confoler  la  douleur, 
Confoler  la  perte  :  mais  bien ,  Confo- 
1er  une  perfonnc  de  fa  perte  ,  la  con- 
foler dans  fa  douleur.  Ainfi  c'cft  mal 
parler  que  de  dire ,  Sa  douleur  n'eft  pa^ 
confolable  -,  car  ce  n'cft  pas  à  laddu- 
fcur ,  ou  à  la  perte  que  la  coiifblation 
s'addiclfe ,  mais  à  la  perfonnc  qui  eft 
'  affligée.  -  . 

Le  Père  Bouhours  a  fait  une  remar- 
que fort  approchante  de  celle  que  nous 
venons  de  taire ,  ôc  j^ay  crû  la  devoir 
inférer  icy. 

„  Si  ç'eft  bien  dit  en  parlant  i!*unfr 
5,  mère  qui  pleure  fe$  ennns ,  Elle  ne 
jj  veut  point  recevoir  de  confolation  de 
5,  leur  perte. 

3,  Avec  tout  le  refpeft  qttî  eft  dcû  au 
3,  mérite  de  ces  Ecrivains  {  4it-il  )  jC 
3>  doute  que  Mefficurs  de  l'Atadcmic 


\^ 


Remarcjites  crhiiiHes,        ^15 
trouvent  cette  phrafe  à  leur  gré,  &:  je  f« 
crains  même  qu'ils  ne  la  rejettent,  << 
comme  une  phrafe  qui  n'eft  point  " 
Françoifc.  On  ne  dit  pas ,  ce  me  fem-  " 
ble ,  Recevoir  de  la  confolation  de  ^« 
la  mort  de  quclqu'im,  pour  ,  Se  cou-  " 
folcr  de  la  mort  de  quelqu'un.  Je  ne  «< 
puis  me  conibler  de  la  mort  de  mon  '« 
pcre  j  c'eft  ainfi  qu'on  parle.  On  re-  •« 
çoit  de  la  confolation  de  fes  amis  dans  « 
une  perte  5  mais  on  ne  reçoit  point  de  <« 
confolation  d^une  perte.    Recevoir»* 
confolation ,  fe  joint  avec  les  pcrfon-  « 
nc$  qui  cohfolent ,  &  non  pas  avec  <« 
les  chofes  qui  affligeiit.  J'ay  receu  « 
beaucoup  de  confolation    d'un  tel  " 
dans  ma  difgtace  ^  mais  qui  dirait,  << 
J'ay  receu  beaucoup  de  confolation  «« 
dama  difgrace  ^ou,Je  ne  veux  recevoir** 
aucune  confolation  de  ma  difgrace,  «* 
parleroit  à  mon  advis  peu  exadlemenr. 

Si  le  Pcré  Bouhours  cftt  vu  dans  le 
Didionniire  ,  Sa  perte  eft  fi  grande, 
ff'Aelle  u*eft  pas  conjolable  ,  Sa  douleur 
'^'ejl  pas  ^confolable  9  il  n'auroit  fans 
doute  pas  crû  que  l'Académie  eût  re- 
jette la  phrafe  des  tradudeurs>  qui  dit: 
Elle  ne  veut-  foint  recevoir  de  confola* 
fJon  de  fa  fertt,   Ainfi  MefEenrs  de 


1 


f 


\  ' 


^«t 


|i6  Sec9nde  Tartte* , 

Port-Royal  ont  eh  cette  occafton  l'A- 
cadcmie  pour  eux  ,  &  peuvent  dire 
hautement ,  qu'elle  a  parlé  comme  ils 
parlent.  Mais  n'en  dépîaife  à  ces  Mef- 
fieurs  ,  &c  à  l'Académie  qui  parle  com- 
me euxs  la  critique  du  Père  Bouhodrs 
cft  jufte,  &  je  crois  la  mienne  très  bon- 
ne, puisqu'elle  eft  conforme  à  celle 
d'un  homme  fi  fçavant  )8c  fi  éclairé 
dans  nôtre  langue» 

consul;  proconsul, 

celuy  fus  ch^  lis  Romains  gotiverno  h 
une  province  avec  la  mirn»  autorité 
que  s'il  eftoit  ConfuL 

C  C  V.  Remarque  crtt}<i»e\ 

Il  ftUoit  dire ,  avec  la  même  autorité 
que  s  il  ek  ejlé  Conful. 

CONSOMMER.  Plufieurs  con- 
fondent mal  à  propos  confommer»  avec 
confumer  :  toutefois  tahm  a  prévalu 
dans  ifuelfues  phrafes  ^  comme  ceîjs' 
cy.  Confommer  des  denrées  y  des  vinst 
du  bois  ,  des  arts  ,  des  viandes  y  des 
munitions  ,  des  provi fions  de  bouchs, 
des  bleds. 


\ 


....  «■.•"•,   - ■ .       ' .  '■'' 

ÇCVL  Remarque  critipe. 

L'abus  n'a  prévalu  ^  parmi  ks 
ignorans  \  car  les  gens  éRaires  ,  &  qui 
eatendeiu  nôtre  laiigite  ,  difent  ôc: 
écrivent ,  Confumer  des  denrées  ,,con- 
fumer  des  vins,  dcsbicds,  du  bois ,  6cc. 
&  non,  "Confommcr.:  ^  ; 

C0N.SÔMMATIO  U^^teur  s 
confondent  Con/ommation  avec  Con» 
fimption,comme^ences  jfhrafes  :  Gran-- 
de  conformnation.de  bois  y  de  ble  ds, 

Ç  C  V  I L    Kemarque  criticfuf. 

On  fçait  bien  que  plufieurs  confon- 
dent ces  mots ,  mais  mal ,  ôc  plus  mal 
encore  à  l'Académie.,  de  ne  leur  pas  di^ 
r«  que c*cft  une  faute,. 

C  6P  E  av.  On  difoit  autrefois ,  Coù^ 

{eau  Y  éclat ,  morceau  de  bois  que  U 
acheja  do  loir  e  \  le  rabot ,  ou  autre 
inftrument  trenchant  fait  tomber  dts 
bois  y  que  l'on  abbat  ,  &  qtte  l'on 
met  en  œuvre.  QroJ  copeaux  ^menut 

copeaux*.  r 

O  >. 

i    .         .  ,  -< 
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l  Secmie  TArtîe. 

CGVIII.  Remarque  critique. 

Si  l'on  difoîc  autrefois  Coupean  >  il 
le  faut  dire  encore  j  parce  qu'il  cft  évi- 
dent que  ïctnot^CoHpeaH  y  vient  de 
couper  ,  &  kscoupeaux  font  des  mor- 
ceaux de  bois  que  l'on  coupe  :  aind 
comme  l'on  dit  Couper  ^  &  non  Co- 
per  ,  îi  fà\xt  dite  Coapeaux,  &c  non 
Copeaux.  *  > 

"  -  * 

C  ONG  OURS.  Il  fignifie  éntJH 
affluence  desfhonmes  tn  quelque 
tndroiu 


CCI  X-  RemaràMi  criitque.^ 

Il  feUoit  dîrc ,  Afflûcncc  d'homme* 
>cn  quelque  endroit  »  6c  non  affluence 
des  nonunes  \  parce  que  la  phrafe  eft  en 
un  fens  indéfini.  Autre  chofe  feroit ,  (i 
l'on  difoit  ,  L'affluttice  des  hommes, 
L'aiBuence  des  François  »  L^ucnce 
des  pèlerins  $  parce  que  le  mot  £W- 
ûuencey  ayant  devant foy  l'arçicle  , nii^t 
la  phrafe  en  un  fens  défini.  Par  cette 
nilbn  l'on  dit ,  L^ifflucnce  des  pèlerins 
a  porté  la  pefte  à  R^ome;  mais  dan&l^ 
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fens  indéfini ,  on  dit.  Il  ySivoit  affluen- 
ce de  pèlerins  ;  &  par  confequentt il 
faut  dire  :  Concours  ,  fignifie  affluence 
d'hommes,  &%on  Des  hommes. 

■         * 

COUVERT.  Servir  quelqu'un  a 
plats  couverts ,  c\efl  i  dire  ,  luyrm* 
dre  de  mauvais  offices  Jecrettement.. 

^  C  C\.  Remarque  critique. 

Ce  proverbe  eft  mal  expliqué  ,  fou 
vcritabie  fens  eft ,  lâcher  dans  la  con- 
verfation  des  paroles  envenimées ,  rhaîs 
dont  la  malignité  eft  couverte  de  mots 
à  double  entente  qui  ne  femblent  point 
blellir. 

C  R  A  C  H  E  R.  S^f/  m^avoit  dit  ceLh 
je  luy  eujfe  craché  4»  ^^. 

CGXI.  RemsrqMecriiiqffe. 

Les  gens  qui  parlent  juftc ,  difent: 
S'il  m'ivoit  dit  ccla>  )e  luy  aurois  cra- 
ché au  nez. 
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C  R  E  N  E  L  L  E(^  fal  crénelle.    '■ 

C  C  X  II.  KetnAT^ue  crhiciue. 

On  dit  bicni  Çafce  crenclce ,  miu 
crénelé  ,  tour,  crénelée  j  m^^s  il  cft  ridi- 
cule dédire.  Pal  crénelé  ,  &  c'eft  ce 
qu'on  n'a  jamais  vu  en  nulles  armoi- 
ries i  ni  dans  riul  auteur  qui  ait  traitté 
du  blazon,  ^ 

t     .         •  •;.    .•■^  ..    - 

G  R I  E  R.  Plumer  lafoHkjans  crter, 
four  dire  ^  exiger  des  chofes  ejni  ne 
font  pas  denés ,  d'une  rnaniert  adroite, 
Jkns  bruit  çfrfanséclau. 

C  C  X 1 1 L  Rmafûi^»e  critipe. 

On  dit ,  Plumer  l^  poule  fans  la  fai- 
re cricri  Ô6  non ,  Plumer  h  poule  fans 
crier  :  c^tr  plumer  U  poule  fans  crier, 
voudroit  dire  que  ccluy  qui  la  plume 
ne  crie  pas.  Or  à  qud  propos  dire  cela? 
S'avifc-t*on  de  crier  en  plumant  une 
poule  >  Il  cffdonc  bien  plus  naturel  da 
dire ,  Sans  la  faire  crier  j  car  une  poule 
criant  toujours  quand  on  4a  plume, 
l'addreffc  coïïfifte  à  la  plumer  fans  l^ 
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taire  crier.  R[ichelet  dit,  Plumer  la  pou- 
le,fans  la  faire  cfier, 

...  ^ . 
C  R I  E  R  ,  7^  dit  de-  ceux  (jui  vmt 
vendre  ^uel^ue  chofe   fhtr  les  rués^. 
Crier  de  petits  pâtis.  . 

GCXIV.  Rctndrqtée  fritifuei 

Si  l'on  crie  de  petits  pâtez  par  les 
lUcs ,  ils  né  doivent  pas  eftre  bons  pour 
ceux  qui  veulent  les  manger  tout 
chauds^  On  dit  bien  d'une  femme  en 
travail  d'enfant ,  qu'elle  crie  les  petits 
pâtez ,  pour  dire  qu'elle  cric  bien  haur, 

Îiu'elle  fouffre. beaucoup  :  mais  cela  ne 
e  dit  polni  dans  le  fens  propre.  Ain  fi 
l'Académie  a  obmis  cette  manière  de 
parler  proverbiale  ,  &  l'eft  allé  placer 
dans  un  fens  oûi  cUe  n'a  point  lieu. 


CUITE.  On  dit  proverbialement  çfr 
bajfement  :  On  voit  bien  à  vos  yeux 
^ne  votre  tête  n''e/l  pdt  cuite  5  pour  di- 
re  ,  On  voit  bien  ^ue  vous  n*éivez.  paS' 
bien  dormi  cette  nuit,  • 


<af<' 


I      ■ 


>' 


',  ^ 


Seconde  Partie» 


C  C  X^V.  Remsrqae  critique. 

'■' . 

Cette  explication  eft  bien  crue  :  ce 
proverbe  ne  s'entend  pas  de  la  façon. 
Fiiretiere  l'a  mieux  entendu  ,  quand 
il  a  dit  :  On  dit  auffi  ,  qu'il  n'a  pas  la 
tcte  bien  cuite ,  pour  dire  qu'il  eft  un 
peu  extravagant  >  qu'i}  gj^lp^^  *^^* 
meur.  tï^'V^  X 

,^^î...^:i]  •■■:■ 

itejtai  âihuc  noèS^fyiihjfwf  litim 
arandum,       "^t^ 


Sur  ce  grand  nombre  de  fautes 
qui  <e  trouvent  dans  les  trois 
premières  Lettres  du  Dic- 
tionnaire, A)  B  ,C. 

MADRIGAL. 

Oèer  dire  ifue  cetOuvrage%  '    . 
Aifi fi ^tte  t 4  dit  Mollement 9 
Doit  marquer  à  UOVIS  LEGRAîJD 
Les  préceptes  de  fin  langagf^ 
Qt*il  Iny  doit  prefcrire  la  tay^ 
M  Que  c'eft  la  Règle  qiiHl  doit  fuivre,^    *  "^ 
Ceflprifer  un  peu  trop  ce  Livre, 
JBtn'eftimer  fie  peu  le  Roy. 
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